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V O L .  m .
N E W -\O B R , SAMEIM, 24 J U IL L E T  1830. AO. 13

r  R A N G  E .
Il au m oyen de ([uciqiios procédés chim iques, une !i [ucur cu ir- 
1 huranle qui no coinraunique !o  l'eu que vingt-quatre heures ' 
; après avo ir é té  versée. {O a z t t '-d ;  /Vuncx-, ;

hie

On lit dans lo P ilo tt  du Cah-adoa (C a en ,) du 31 mai : :i
Nous apprenons qu’une partie des troupes do la  garde r o y - ,,
.  d iri'o 'es de  Paris sur notre départem ent, a reçu ordre d e , q '

O n lit dans l ’A i ï o  de la .Médilerrm iée, sues la date de 
oulon, 29 mai, ce  qui suit :

ctro'rradcr ; lo reste est attendu, com m e nous l'avons d it,"  O n a annoncé la prochaine arrivée dans notre port de 2 mii- 
lundi^et mardi. Sans doute c e  contre-ordre aura été donne [g  (j’ÙBfanteiie choisis dans tous les régim eus. ( e s
l'après les rcnsoi:;iicmens que le  nouveau lieutenant-général, ; hom m es doivent être em barqués à T ou lo n  pour aller lenhir-

------------.1., T,=.fs .1.. L o  ministre de la guerre vient de
campem ent serait do 

ieiit d ’ordonner lo 
mar-

im il'e-
ment d ’une arm ée de réserve, qui doit ê tre  portée U 1') mil "  
hommes. T o u t porte à cro ire que c ’est dans ra tiou d i- 'em en t

Fl. do I.atour-Toissac, aura transmis sur l ’ état calm e du pays, if ggr l'expéd ition  d ’A lg er.
Ilu c iin  désordre n'a eu lieu sur un point quelconque, e t  le  .] (jéc ider que le  magasin du serv ice  du cam; 
commandant de la d ivision a pu ju g er  par lui môme qu’un j nouveau approvisionné, e t à  cet e ffet il vie 
srand déploiemont de forces n 'éta it pas nécessaire, attendu j j  versem ent sur ce  magasin, e t le  plus | r .mritemcnt, de 
nuD le service volontaire,régu lier e t a c tif que font les habitans jnnttes, do bidons et autres ustensiles m  c  is aiies un en 
des campagnes est de nature à prévenir le  mal.

Un nouveau détachement du 4o a c t é  diss'uniné dans la
omniuno do M u iidcville, près Caen. Plusieurs maires de i| 'Loi,Ion  que seront cantonnées les troupes, pour ctro p lu '

.lotre arrondissement ont présenté à  M . le  préfet des r c c i n - p o r t é e  d 'em barquer au prem ier ordre. Ün vient au .. i d ’e- 
mations sur ces mesures m ilitaires, le  |)riant de laisser la  sur- (ablir à T ou lo n  un dépôt gén éra l des soldats appaite;. Li;t iv 
veillance entière aux halntans de leurs com munes. N o u s  ne i pexpédition  d ’A frique, destiné à recevoir et i t  r é c i i  'ciiur lo •

' hommes qui, pour cause de maladie ou pour luui autre uuitil,Isavons quel égard l’ autorité a u ra i  cos demandes.
* L o  24 mai, vers fùx heures du soir, lu feu  se manifesta dans 
lu n  village de la commune de S t.-M artin  do Sallen, canton 
(«l'H arc im rt, îi l'extrém ité de notre anoudissem ent ; une petite 
Im aison manahlo fut consumée. I . c  26 vers la  m êm e heure, 
j e t  d .in i une maison voisine, une tentative du m ôm e crime 
[fu t  commise.

In form és do ces crim es, nos magistrats so sont transportés 
I sur les lieux, et, par suite do l’ instruction qu’ ils ont faite, hier

n’ auraient pu suivre leurs régim ens. D é jà  3 ho 'c u r ' f/nt 
réunis dans ce  dépôt. I l  do it aussi arriver à  T ou lon  un parc 
d ’artillerie pour servir de  réserve.

■’ N o u s  apprenons ce soir avec  une v ive  dou>«-uf qu’ au lion de 
I deu.x bâtimens, nous avons à dép lorer laporluvdtyua‘ re. ü o  i.\ 
1 bricks ont péri à  la  côte, e t deux, dit-on, dans la lade d .\igcr.

_ _________  ̂ _ _  _ ________  _____  _ I C es  quatre bâtimens sont, à  ce qu 'on assure, l'ji ie .d i'.ir , lO
l'après-m idi on  a vu  arriver, escortés par la gendarm erie, deux i Sylène, le  Faune, et lo Falintire. Sur l’ un do ces navires se 
individus inculpés. C e  sont le  nom m é Gauqueliii, â gé  do 75 ['trouvait le  jeune Gustave do Chabrol, neveu du iiii^-*lre e t  Ua 
ans et une fille  M ario  Pauline, âgée  de 23 ans. I l  parait !;préfet do la Seine. _
qu’il y  a peu do charges contre lo premier, mais qu’ il en existe I [P o it - tc r ip t im  du Cciishlinonnctdu o jia n .)
de très-graves contre la  fille  M arie . " ,  . „  . . i , i

. Des lettres contenant m enaces d 'incendie ont é té  je té es , il ' L o rd  Stuart de ïlo th say, ambassadeurd Angleterre donm- 
I y *  quelques jours dans la commune de B iéville , arrondisse- i h ier un grand dejcû iier diplomatique. L e s  gendarm es de ri­

ment de Oayenx. sur la lisière do la  M anche. On les a  trou- 'gueu rprotégea ien t l’entrée de l’ hôtel ib  bon  L x c . ,  que rom-

( la  com m une de B lay, à  deux lieues de Bayeux d ;  contenu des bulletins qui depuis quinze jou rs  nous pei>' 
lu V ernay, éga lem ent distante, a la maison d ’nn pagonie de l ’auguste malade que b. E x c . est chargée de r>- 

arrêté le  lendemain dans cette ■ ggQfgf j, Paris.

lent 
■>ré- 

{L a  T r iln n e .)

maison dans 
dans celle du
pauvre particulier. O u a
commune un individu fortem ent soupçonné d ’é tre l’ auteur de|;
cet incendie, e t il a é té  immédiatement am ené par les habitans | U n  agent de la maison Goldsmith, de  Londres, est arrivé ù 
eux-mèmes à Bayeux, chez 51. le  procureur du Pioi, et de là L isbonne. O n assure que ce lte  m aison, de concert avec  un 
transféré dansla  maison d ’ arrêt. ..banqu ierde Paris, est décidée à contracter un emprunt pour

La  semaine dernière, deu.x individus, d 'assez nianvaisei| M igu e l, si ce  prince, entre autres conditions, hypotlièqu'. 
tninc, parcouraient une com m une de l ’arrondissement d e ' [es bijoux de la couronne et ceux do la  chapelle royale. 
Layeux, en vendant des chansons, e t so disant autorisés à e n - i  - ............. .
g »ç e r  les cultivateurs à  veiller sur leurs propriétés. T n c u l-  | L e s  hostilités ont recom m encé entre les G recs et les Tu rcs  
iivalcur, chez lequel ils se présentèrent, n’ eut point de fo i à il daus P ilé  de  Syra, avec  plus d ’ acharnement que jam ais. L e s  
leur mission et leur demanda leurs passeports. Com m e ils |;dcux partis ne se font plus aucun quartier, 
n’en avaient point, il les fit arrêter p a r le  garde-champêtre, et;. L e s  G recs du to iitinent sont tous lea jo iirs  exposés k de 
on les a amenés dans la  prison de B ayeux. j'n ou ve lles  vexations ; A r fa  e t  P rév é sa  ont éprouvé, j| y  a

1-e com m erce e t  l’agriculture se ressentent de l ’état d ’ an- *' quelque tems, beaucoup de désordres et d ’extorsions. L 'er- 
ï ié té  dans lequel sont les propriétaires et cultivateurs,qui n’ o-1! n ierem ent encore les A lbana is ont saccage damna, et tandis 
sent quitter de chez eux pour a ller aux foires et marches. I l  ■■ gouverneur se tenait renferm e dans s.iii chateau oii^ il
régne dans tous les esprits une inquiétude vague e t une dé- j ;  > «e s  aoversairos arrêtaient e t tramaient en esc.a-
fiancc désolante. Espérons que de sages mesures e t  ta dé- :: vaiSC tous les chrétiens qui osaient sortir de leurs maisons, 

couverte de quelques-uns des auteurs de ces coupables ma-1‘
«œ uvres ramèneront enfin la  tranquillité, e t que nous nous |i L e  roi d’ Espagne se  décide k enlever, par la force, au.x 
verrons bientôt délivre's des justes craintes que les hom m es; provinces de B iscaye, les copslitutioiis. I n e  arm ée corisidè- 
‘ es plus sages ne peuvent s ’em pêcher de concevo ir sur ces ; rahle va  occuper ces  provinces. I .e s  Espagnols croient queI sages ne peuvent s 'em pêcher d e __________ -
*rames enveloppées jusqu’ic i d ’uo vo ile  impénétrable.

On écrit do Caen , 1er ju in  :

Doux bataillons du 4e régim ent de la garde royale sont ar- ]i du monde, e t que, des événem ens qui vont naître ch ez nous 
• 'V S  hier matin. . .

la réunion de cette arm ée à la  frontière des Pyrénées, est plu- 
;;tfit re lative aux affaiies de F ran ce  qu’ à  celles  de leur pr,/pre] 
jpays. Cette opinion peut être une erreur ; niais e lle prouve j 
: au moins que c ’est sur la  F ran ce  que sont fi.xés les  regards:

. d'autres peuples attendent aussi leurs destinées. (G lo 6 «.)

A N G L E T E R R E .

Aucuns nouveaux désas r  n 'ont eu lieu dans les arrondis- '
*emens d e 'V ir e e t  de Falaise. ;

L a  maison du nom m e Thom as Jmnble, commune de 'V'er- Il 
i ; » ) .  arrondissement de B ayeux, sur laquelle une tentaôvcii

U lueendie avait é té  d irigée  lundi 24 mai, a été de nouveau i n - ^
-eiWiee samedi dernier. ll C hambre des P a ii« .  —  Séance du 26 «m i. ^
,1. commune le  feu s’ est manifesté a la g ra n d e ’' L o rd  Dxtrham se lè v e  pour proposer iv • question relative^
cl* Carviile  ; éteint sur-le-champ, il s’est de nouveau dé- 'I aux négociations touchant la souveraineté eu la G rèce . D de- j 

| sans qu’ on ait vu, m algré la plus ac-jj mande au secrétaire-d’E ta t aux affaires étrangère», à quellaj
»B surveillance, s'approcher qui que ce  fut du bâtiment. I l  i^poque il com pte présenter à la Chambre le  reste des p ièces ' 

k b  ^'f* quelques autres semblables justifient il qui sc rattachent à ce lte  transaction, parce que le  public a coq- j
-Mit genéralenrciii répandu que les incendiaires ont obtenu, Il qu des préventions qui disparaîtront sitôt que touUts'îes p ièces !

auront ctif produites s.ir ]>_• buii;;iu. D es ic  10 de ce moi.".. 
ai'.u!.f-î-il, L 'j  iiiirù-tius I tfiiunt i :i possession d'un iloi'imivjiil 
\C.f i ' I  ! [ii'ir.*:.; j.'-opo lil, et liât.' du 15. (pii Ifur .um'oiigait 
.y.i'i; ' à ^ll,l lelii.s. Dans ci-iie coiuim ini-
u i 'i  i.], lu [U ilK'if 1,1 i>pi,i(l pailait du farriv* u d 'ia ie  d< ucche d<‘ 
la p ! ’ s 'Traiide importun.•" i t luilaim iii.iit d 'im i' declurution du 
sénat i-l vl i [luapîe lî ; la G n  r-r, p 'irlaiit q u 'iL  nu uoii-untiraicnf 
jamais i; l'an  iiigem ciii dus pm-.-Bnccs aiiiees. l l e s i ic m s  
que tu'ft 1-; fusse sur ce  "n i'.u  sujet. 11 faut que ic  pfiys
sache que la iiiaiiit re du iiC »'e -l terniiiu e cet'.e négociation 
n’ est (>as que le résultat de considérations pécuniaires. C e 
serait une graudu m éprise de supposer que la partie punm ent 
ti.iaticière de  cette tmii,-d< (ion avait rapport a la personne 
iiiè ine ilii prii'.ee. L e  fait est ip.i’ il s’agissait seulement de l’em- 
.iruut garanti par lus alli és, ( iu ia t  à i'op jn iéô 'e ié  (pedinatity] 
avec i.iquellc S. A. R . a  insisté en ce  qui louche l ’emprunt, il 
liiut qu’on sache que c c ( emprunt n’ était autre que la somme 
ilemand-'e pur le  com te Capo-dTstrias, iong-lem s avant lu no- 
niaiaüoii du priiioo L éop o ld , ou les  négociations avec les al­
lies. I.o rd  Dutliatn tem iine en priant la  Chüniba; e t le  pays 
(le suspendre leur jugem en t jusiiu 'ii l’ exhibition wim plète de 
toute.s les p ièces, ut il assure que ce jugem en t stra fiuocahlu 
au prince Léopold .

L e  comie Aberdeen. Personne ne désirerait plus vivement 
que moi que toutes les p ièces  qui touchent k catte Iransactioii 
fassent d éjà  sur ce  bureau, r u e  |>ortion des papiers qui s ’y  

; trouvent com prend les protooolo.1 dos oQufàrexaés des pléni- 
I potentiaires alliés jusqu ’au 14 mai. L e  14 mm, les pléi.qio- 
' tentiaires reçurent l'asseniim eiil de  la Porte  e t du gouverne- 
‘ ment grec  à  leurs propositions, t e s  p ièces furent transmises 
. le  m êm e jou r à 1̂ . A .  11. le  prince Léopo ld . L e  15, 3. A . R . 
envoya aux plénipotentiaires trois lettres du com te Capo-d 'Is- 

. trias. D eux  de ces lettres étaient datées du 6 avril, e t la der- 
m ère du 22. Celles datées du 6 parlaient d ’un état de choses 

i capable d'o.xciter de grandes appréhensions, quant au succès 
' des allâires de In G rèce . L e  com te Capo-d ’Istrias présentait 
j  l’ utat do ce  pays sous un point do vue peu propre à  eiicouragei
■ S . A .  I I . ;  mais la  lettre du 22 annonçait l’ adhésion du gouver- 
1 nem eiit grec . J e  répondis à  S . A . 11. qu’ il m e  semblait que I la communication k e lle  faite de l'assentiment du gouverne- 
i ment grec  nu protocole devait, ou aurait dû dissiper toutes le# 
I alarme.s qui lui avaient é té  inspirées par la lecture des prem it-
tc-j lettres du président. C e la  se passa ille  16 mai. J e  n’ ai 

: pas n ié  que, dans la nuit de vendredi, j e  n'eussc pas de raison 
! d ’ attendre quelque changem ent dans les dispositions de S. .A. 
I' R . J 'a i d il sonicment que dans la  nuit de vendredi, k minuit, 

j’uvais reçu l'aW ica tion  du prince. M ais  j'annonçais quelques 
jour# auparavant tjUfl toute la négociation roulait sur l’em- 
nruiit. L e  noble lord a  paru cro ire que la dernière lettre de 
S . A . aurait du etre d ép osée  sur le  bureau avec les autres 

. pièce#. I !  faut se rappeler que j ’ etai#, dans cette transaction, 
• le  reprcueiilaiit do l’ un dos trois grands pouvoirs. Avant donc 
, de publier la  lettre de S . A ., convenait que je  consulta.##^ 
'I mes collègues de F ran ce  et de J îussic, sur la question de sa- 
! i  vo ir  s’il était iiccessairo d 'annexer cette  lettre au protocole 
'■ (l'imu con fcreiice. J e  n’ etais pas m aître d 'c ii disposer k ma 
I fantaisie ; mai,# si j ’ avai# pu ag ir ainsi, c ’eû t é té  trop attendri. 
' de moi que de com pter que je  déposerais m oi-m êm e sur ia ta- 
I bie de la Chambre une lettre qui. Je persiste à le  croire, adon-
■ né une id ée  tkusse do toute la  îransactioii. C ette  IcUre pm- 
I duirait imu impression toute différente de c e lle  qu ’e lle  ne rnaii-

qiiera pas do produire lorsqu’ e lle  sera présentée k la Chambre. 
'' accom pagnée de toutes les pièces.

,1 J e  n’entrerai pas dan sla  question de lu négociation de l'em 
pniiit. (Quoique je  n’a ic  pas le  bonheur d’ e ire  souvent d ac­
cord avec  le imblo lord, j e  serais bien trom}>e s’il était u s  
qu’il SC plaignit d ’un manque de franchise de  ma part dans );. 
manière d.<iit j ’ ai présenté les documens a lu Chambre. P lu  ■ 
on  examinera et approfondira le  sujet, depuis le com m ence­
ment jusqu’à î,i ti;i, phis j'aurai lieu de m’ en applaudir. J "  
consentirais volontiers que ma eouduiio, durant boite cciio  
fran.saclion, fut ju g ée  par duu/.e pcrsonn i# prise# dan# cen  • 
C!umbre,üU dans toute autre partie du pavs,atin d 'être jusu ii- 
par leur décision. E n  réponse k la  question du noble lord, y  
dirai que j ’ai toute raison de penser quc toiiies les pU ces  tv- 
ruiit produite# après demain.

L e  comte lU  .Malmesbury se plaint de ce  que t'o ii est «• 'tre 
dans une question prématurée.

L e  C3 m(e Grey :  L a  faute en est au secretaire-tTEtat de* 
affsire# étrangères. Ix ird -Aberdeen  a  dit à la  Chambre que 
i.a lettre du prince I,iéüpold a  donné une id ée  fâusee de touiu 
la question. M on  opinion est directement contraire i  la s ic fx e .

!««

Ayuntamiento de Madrid
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liOrd .\berdeen prétend encore  qu’i l  eû t é té  injuste de  produire 
cette  lettre. J ia is  c e la  n’ eût p a j é té  plus injuste, c e  me seisi- 
b le , que de produire Tacquiescem ent du gouvernem ent grec, 
uau3 accom pagner cetto  production d e* représentations du 
com te  Capo-d ’ Istria.'», e t  du m ém oire du Sén at de ia  G rèce .

L r  vomie Aberdeen : J e  n’avais pas le  droit de produire des 
'cu res  confidentielles adressées au prince L é o p o ld  par le 
com te Capo-d ’Islria-s. J ’ai produit jusqu'à lu dern ière syllabe 
Tout-ce qui -s’est passé dans les contëtences.

I,e  comie G r e j ; J e  n e  me plains pas do ce  que lord A b er­
deen n’a pas produit les p ièces don t j e  parle, mais seulement 
Je cc  qu’ i! en a produit d ’autres sans ce lles-là .

L e  comie Abei-deeu :  J e  n’ aiHais pas pu produire les pièces, 
iiarce que le  prince L é o p o ld  a  ju.'ré convenable de ne m e  les 
envoyer qu’après son refus •d'éiccepter le  trône de la G rèce .

7.. (o-yie Grty.proteste  que, pour sa part, il ne veut aucune­
m ent faire d e  la  conduite pcrsonnetle du prince L éop o ld  un, 
sujet de discosaion ; a  Cf;tte conduite a  été  d iscutée dans la j j  
Ulianibre, la faute en est nus nobles lords assis sur les bancs l| 
oppo.-i'*, et-qtri ont é le v é  con tre le  prince des suppositions de | 
nature à  forcer J «8  am is  de  S . A . R .  à les contredire par des |
• leclarations ctintm iros. T o u s  les inconvéniens de cette dis­
cussion résn itoiit de ce  qu’ on  n’ a m is sous les yeu x  de L L .  
•'S . que des doeiim ens incom plets.

I jc de IVellington  supplie ia  Chambre de suspendre son 
jugem en t jusqu ’à  ce  qu’e lle  a it e.xaminé la totalité des papiers ; 
relatifs à  c e lte  « fla ire , en com m ençant par ceux qu’ on a d é jà , 
mis sous ses yeux. C ette  discussion est tout à  lait inusitée, ! 
irrégu lière, e t du genre de celles  qu’ ont suscitées en d iverses  ̂
circonstances récentes quelques nobles lords. Ils  ont com - • 
m eroo  par adresser des questions au.x ministres de  S . M .,  
ï,!îis  il.s ont prononcé des discours relatifs à  ces  questions.! 
i 'e s  discoui s exigea ien t des réponses, làute desquelles le  p a y s , 
aurait pu recevoir dn fâcheuses impressions contre le  gouver- : 
nemont de  S . >1. L e  noble duc justifie  la conduite tenue par | 
son noble ami dans une prem ière séance. L e  mardi 18 mai, : 
le  com te Aberdeen  croya it qu ’ il pourrait m ettre les docum eiis ; 
com plets sous les yeux de la  Chambre le  lundi suivant. A y -  ■
ant pris, à cet effet, mi engagem ent v is-à-vis L L .  S S . , il se; 
crut ob lige de le  remplir, en pinçant les  documens sur le  bu-,
rcau do  la Chambre au jo u r  dit. C e  fut dans la  soirée du v e n - , 
dredi que le com te Aberdeen  reçut l'abdication du prince L é -  j 
o w ld . D ’après les papiers d éjà  imprimés, i l  paraissait quel 
le prince s’était d éjà  antérieurement départi d ’une intention 
semblable, et que lorsque !c  com te Aberdeen  fit sa déclara­
tion à la chambre, rien ne prouvait que le  prince pouvait ne

veroe r  la  Grande-Bretagne, c 'es t un triste précéden t que de 
ne pas m êm e se reconnaître apte à tenir les rênes d ’ un état 
borné com m e la G rèce .

I .c s  nouvelles de  P erse , arrivées  par Bom bay, annoncent 
que l ’ affuire de Tassa-ssinat de  l’ am bassadeur ru.sse est enfin 
term inée. L e  schah a  fait tout ce  que les R usses ont exigé. 
L e  grand-prêtre, instigateur principal du tumulte, v ien t d ’ être 
banni du royaum e ; le  c h e f de la  police  a é té  m is en  prison et 
condamné à une forte  am ende ; environ 1,500 hommes ont re­
çu la  bastonnade ou ont é té  mutilés ; on a  coupé le  nez, les 
oreilles e t la  langue à  chacun selon  la gravité  du délit auquel 
il a pris part. P lusieurs centaines do Persans ont quitté leur 
patrie pour se soustraire aux vengeances cruelles dont les m e­
naçait le  ressentiment m oscovite, dont le  schah a’ est montre 
l'instrument aveugle  e t soumis.

18;
P R U S S E .  _----

B E R L I.N - ,

Prétentions de la Bavière iv r  h  grand-duché de R o j j j 'P ”  

la liberté du commerce entre quafn
^co iu b i 

ers 1

convention pour 

d'Allemaz'ne.

pas revenir à sa prem ière idée.........  D ’après ce  qui s ’était
passé le  soir m êm e dans la Chambre, le  duc de W ellington

Le.s T u rc s  montrent le  plus grand em pressem ent à  s’ orga­
niser à  la manière européenne. L e  sultan dépense, pour par­
ven ir à ce  but, des som m es énorm es. I l  a le  p ro jet de se 
form er un corps de troupes régu lières do 150,000 hommes 
d'infanterie, e t une cavalarie en proportion. L a  dern ière cam -’ 
pagne l ’a convaincu que les succès des arm es dépendaient 
toujours de l’habileté de l’ infanterie , e t qu ’une cavalerie bien 
d isciplinée et moins nombreuse lui rendra bien plus de servi­
ces  que la  fou le de cavaliers qu’ il avait crue jusqu’alors né­
cessaire.

doutait fort qu’un seul des nobles lords eût encore je té  les  j 
yeu x  sur la  prem ière série des documens. ;

L o rd  Hdland  convient que l’habitude d ’adresser des ques-1

{Correspondance particulière du Globk.)
M A D R ID ,  20 mai.

Uerenus que P Espagne paie à Rotne. —  .YoiiveUes d’Estrama- 
dure.

I l  paraît certain qu’on  a  suspendu,quant a présent,lu grande 
opération financière dont l’ ob jet était d 'am ortir toute notre 
dette publique, e t de fournir pour le  m om ent quelques millions ! 
destinés à couvrir les  plus pressantes nécessités de  notre Iré-, 
sor. N o u s  n’avons pu connaître les véritab les causes de lui 
suspension momentanée de ce  projet c o lo s sa l; mais il me 
sem ble que c ’ est tout simplement pareeque la rente perpétuelle j 
con lim io encore à  produire, et qu’ il a paru prudent à nos finan-; 
ciers de ne pas aventurer un profit certain, pour courir après 
des chances bien éventuelles.

I !  n’ est pas facile de com prendre dan.s quel but on a  fa it cou­
rir ces jours passés des nouvelles très contradictoires, e t qui 
vieunent cependant de la  m êm e source. O n a seulement ob­
servé  que la  plupart de ces nouvelles sont relatives au.x affaires

lions aux n inistres peut avo ir peur eux quelque désagrém ent, ; ecclésiastiques, chose d’ autant plus remarquable que, depuis
mais en m im e tems'il cro it nécessaire de  leur rappeler que ce t; 
inconvénient a  existé pour tous ceux qui les ont précédés au , 
m inistère. S ’i l  lui fa lla it désigner une époque où ces ques­
tions sont devenues m oins fréquentes, i l  c iterait sur-le-champ 
«Telle de l ’administration du «obi®  due. L e  noble com te a  re­
m ercié leur» seigneuries do la d iscrétion qu’ e lles avaient 
m ise à tout c e  qui touchait ces matières, e t il a d it que cette dis­
crétion n’ avait pas peu contribué à bien établir la question. C e  
dont il (L o rd  H olland ) croit devoir se plaiiulre o’ est que le 
noble com te n’a  déposé sur le  bureau de la  Cham bre que tout 
juste  autant de docum ensqu’ i l  en fallait pour donner du prince 
liéopo ld  une opinion défavorable, e t qu ’il ait écarté tout ce 
qui pouvait détruire cette  opinion. L e s  nobles lord », qui pa­
raissent avoir si grande horreur de  cette  production pariielle  
de documens, quand e lle  était faite pat le  prince Léop o ld , 
n ’ ont pas la m ém o répugnance pour ces documens partiels, 
quand on les produit con tre S . A .  R .  I l  pense que la  Cham­
bre doit être m ise en possession de toutes les p ièces. I l  doit 
dire, en outre, que le  noble lord qui est à la tèto du bureau de 
contrôle se trompe fort s’ il suppose qu’ en reprochant aux mi­
nistres d 'avo ir o iiiU  certains documens relatifs à ccito  affaire, 
les nobles lords qui « è g e i i t  du m êm e côté  que lu i(L o rd  H o l­
land) n’ont l’intention que de discuter les objections person­
nelles du prince L éop o ld , e t non celles du gouvernem ent, sur 
lequel le  nob le com te s ’est plu à je te r  un manteau qu’il a  cru 
sans tache. I l  peut assurer au noble com te qu’i l  est dans une 
grande erreur s 'il pense que la  conduite du gouvernem ent res­
tera impunie, i l  pense que jam ais gouvernem ent ne s’est mis 
dans un état plus pitoyable aux yeux du monde, e t plus nuisi­
b le  BU pays, que le  gouvernem ent actuel de S. M . , non pas 
-•eulemcnt relativem ent à l’ afiaire du prii.ee L éop o ld , m ai» en­
core  relativem ent à  ia  politique étrangère en général. H  seit 
que lord E llenborough aim e la discussion, e t il peut lui assu-

1823, ces matières sont hors de toute investigation. A insi,j 
des personnes qui sont en contact intime avec  nos gouver-' 
nants, nous ont assuré qu’ il s’ agissait sérieusem ent de la  sup­
pression totale des jé su ite s ; puis, quand nous com m encions’ 
à nous réjouir de la  seu le esperaiico d ’un tel événem ent, on:' 
v ien t nous menacer du rétablissement de l'inquisition. M ain -' 
tenant on veut nous faire cro ire qu’ on s ’occupe d ’une m esu re  
financière pour anpêcher l ’e.xlraction du numérairo qui val 
chaque année do l’E spagne à R om e, e t que nous n 'avons au­
cun m oyen  de reprindre. B ien  qu’avec  les hom m es qui nous 
gouvernent rien nê Joive surprendre en bien ou en m al,la der­
nière chose,à m on ans, qu’ils pourraient oser serait de donner 
le  moindre déplaisir à la  cour pontificale, e t c ’ est pour cela  que 
la nouvelle en qu estio i m e sem ble absolument fausse, nialgré 
lasourced ’ où je la tieu s  N éan m o in sjeve itx  en profiler pourvous 
donner une idée de cetie  affaire, qui peut devenir intéressante 
m êm e pour vous. Français ; car, s’il est vrai que, m algré vo­
tre nom  de très chréliem, vous soyez  libres du tribut que les 
catholiques espagnols paient à la cour de  H om e, les choses du 
monde von t de telle façon, que ces sortes de docum ents peu­
vent servir à  tous les peuples. N o s  cortès de 1821 firent ces­
ser toute rem ise d ’ argent à R om e  pour achat de bulles, dis­
penses et autres grâces  apostoliques, e t décidèrent qu’une 
seule ollrande de 50,000 francs par an serait accordée pour 
contribuer à  la splendeur du saint-siège et aux dépenses du 
gouvernem ent universel de l’ église. Cette décision fut an­
nulée en 1823, e t  les choses furent rétablies sur le  pied précé­
dent. D es  documents o ffic iels présentés aux cortès lors de 
la di»cussion,il résulte que les som m es connues quo l ’E spagne 
verse  à R om e chaque année sont les suivantes.

Quantités fixes.
A  la fabrique de Saint-P ierre de  R om e 344,609 R .

la  fabrique de Saint-Jean de Latran 13,020

D eu x  objets importons occupent dans c e  m om ent aos 
tiques : l ’ un est la  réclam ation que la B av iè re  m et en ^ 
contre le  grand-duché de Bade, e t l ’ autre le  traité de 
m ercc conclu entre plusieurs états de l ’A llem agn e  sepfei 
nalc.

O u sait que la  B av iè re  avait l’ expectative d ’héritagg 
grand-duc de Bade, à  l’ extinction de la  ligne directe. C« 
dant la  faculté des m argraves de H och b erg  de siiccé'

I cette ligne, ayant é té  reconnue solennellem ent par tous 
lso iivera in s .d e  l ’ A llem agn e  et par leur organe commi 
' d iète de Francfort, la  B a v iè re  ava it renoncé à  ses prétenti 
Aussi en é lève-t-e lle  d ’ autres dans c e  moment, e t on a; 
que, soutenue par une grande puissance de l’ A llemafine, 
demande au grand-duché de B ade une indemnité de  pl 
douze m illions de francs. L a  B a v iè re  ne veut pas se co 
ter du paiement de cette som m e en espèces, e lle  prétend 
droit do l ’ex iger en biens-fonds. M a is  com m e la succe: 
des m argraves d ’H ochberg, aussi b ien  que l ’in tégrité du 
toire de  Bade, sont garantis par la d iète germ anique, il 
très difficile de contenter la  B avière  sur ce  point. On as 
qu’ on n'attend que le  retour du ro i de B avière , de l’ Ita lie, 
entamer des négociations sur c e t objet. Com m e ia  Pru, 
la Russie sont dans les intérêts du grand-diic de Bade, ob 
père que l ’affaire s’ arrangera à l ’am iable, e t qu’ on fera 
concessions des deux côtés.

P ou r ce qui concerne le  traité de la liberté du cotii 
entre le  H an ovre, la H esse  électora le, l’O ldenbourg et Bn 
v ie , conclu le  27  mars, et ratifié le  8 mai, c ’est un événe 
de la  plus haute im portance pour le  nord de l ’A llem agne, 
resserre entre ces états les  liens d’ intérêts, e t i l  en form e 
ainsi dire un ensemble com pact ; car, en vertu d 'un systi 
com mun et uniforme de droits d 'entrée, de sortie e t de 
sommation, les lignes de douanes existantes entre ces 
seront supprimées, e t il en résultera pour eux une entiè 
berté de com m erce. D orénavant, ils  ne seront tous envii 
nés que par une seule ligne de douanes, laquelle n'aura d'i 
que contre les états qui n’appartiennent pas à leur union, 
reste néanmoins libre à chacun des pays unis par ce Irai 
d ’établir des droits spéciaux de consom m ation dans des vi 
ou v illages de son territoire. I l  ne pourra désormais être 
clu par ces  états, que d'un com mun accord, des traités a 
d'autres états, relativem ent aux objets du ta r if commun d’i 
trée et de consommation. L a  totalité des droits d ’ entrée, 
sortie e t de consommation sc ia , déduction faite des frais ffi 
ministration, repartie entre les états conti actans en propo: 
de leur population. Lesd its  états ont aussi résolu d ’irilro. 
chez eux, aussitôt que possible, l’ uniformité de monnaie 
poids et de mesures.

C e  traité, dont la  durée est provisoirem ent f ix é e  à  la  fia 
IS 41 , est la contre-partie de celu i que la Prusse a  conclu ' 
a quelque tems avec la  B avière , le  W urtem bei g  e t plusieurs 
très étals de l ’A llem agne. O n est ic i très curieux de s 
com m ent notre gouvernem ent prendra cette affaire. Dan, 
les cas,i! serait désirable pour l ’A llem agn e  que les deux u 
se fondissent en une ; ce  serait le  véritable moyen de pro. 
en A llem agn e  une espèce d ’unité que la  d iète de Francfort 
lo in  de faire naître.

D ans ce moment, arrive ic i de Saint-Pétersbourg M . le 
de M ortem art, m iiiL tre  de F ran ce  près de la cour do Ru

rer qu’avant la  clôtur'e de là discussion ac iue lle .'il aura ; i-  !:é s ! A u V o ^ rd u V a lir r iü â d 'r ld ^ P O u r 's o re n tre t i lÔo^oÔo 
queute» occasions de déployer son iKOi.tto, tant en défendant, ' *
sous ce rapport, sa propre conduite que celle  de ses collègues.

L e  CoT inV  fait les remarques suivantes à  l ’égard  de ces 
'lébats :

• N o u s  voyons avec  peine, par les détails de la séance, qui 
eu lieu à la  Chambre des Pairs, que la malheureuse prudence

du prince Léop o ld , a  d éjà  rallié un parti don f nous croyons! 
tes débris disperses. L e s  discours de lord  G rey  et de son 
gendre, lord Durham, étaient raisonnable? en principe ; et ia 
discussion se  serait term inée là , s i lord H olland  n’avait pas 
annoncé que, sans avoir eu le  tem s do parcourir l«ïs documens 
relatifs à  la  G rèce , son parti était pria de  défendre le  prince 
L éop o ld  et de blâm er le  ministère.

• Beaucoup de considérations rendent cotte résurrection 
des partis une chose très regrettable. L 'horizon  est bien noir 
en France, e t notre situation m êm e est une situation do crise 
et de  changement. N o u s  n’aurions pas cru que la  faiblesse 
du prince L éop o ld  eût éve illé  une pareille sympathie chez les 
vieux pairs de la  G rande-B retagne! A u  reste, nous suivrons 
CCS singuliers évènem ens avec  un seul but devant nos yeux, 
l’ intérêt du pays. L e  monde, en général, attribue les hésita­
tions du prince L éop o ld  à  l’ espoir qu’ü nourrit d 'ê tre  placé à 
la  tê te  d ’une régence, e t  du mouvem ent causé par cette espé- 
rance, est venue cette soudaine irruption de l ’cspn l jchig. 
N o u s  fo ioos  seu lem ect une observation : c ’est que pour ^ u -  |ĵ

Quantités éventuelles.
: Bulles des évêques, dispenses d’ âge, e t autres
! grâces...................................................................  874,814
Dispenses de mariages, sécularisations, etc. 4,157,648 
Fra is de  recouvrem ent des fonds....... - .............  750,000

^'oyci 

oltu I

K E W - Y O R K .

T o ta l 6,230,151
L e s  lettres de l’ Estramadure peignent avec les plus tristes 

couleurs la m isère et le  désc.spoir des habitants qui ne trou­
ven t plus aucun m oyen  de se défa ire des produits de leur riche] 
territoire, e t sont forcés, pour échapper aux poursuites du fisc,l 
d 'a ller grossir les bandes de voleurs. O n en com pte d é jà  un 
grand nombre, et l’ une d ’e lles v ient de soutenir, près de T a la - 
verilla , à trois lieues de Bada joz, un com bat en  form e contre 
un détachement de  cavalerie.

Bourse d’hier. (Au jourd ’hui fê te .)

V a lès  consolidés......... 44|
N o n  consolidés............12
In térêts  de  va lès .............5J
Action s  de la banque..19| P .  F .

L a  maison de M M .  T n igo  E sp e le la  et C «, de Bordeaux, 
vient d ’acheter au gouvernem ent le  p riv ilège  exclusif, pendant 
c inq ans, d’ exploiter le  mercure des mines d ’Alm aden.

(Courrier.)

N o u s  appelons l'attention de nos lecteurs sur les débats 

ont eu lieu à  la Chambre des L o rd s , au sujet du désiste 

du prince Léop o ld . L e s  communications dont parle 

Durham com m e étant de la  nature la plus grave, sont la 

claration faite au prince par le  Sénat grec , e t la lettre du 

sident Capo-d’ Islrias. N o u s  regrettons que la  longueur 

ces  documens n e  nous perm ette pas d 'en  faire l’ insertion, 

sont extrêmem ent curieux, e t prouvent jusqu’à l ’évidence, 

le  duc de W ellington, le  prince do Polignac  e l l e  nouveau 
verain sont venus trop tard ; la Russie ayant je té  en Grèca^ 

com te Capo-d 'Istrias qui a  eu le  tem s, sinon de p ren d re !» 

tuellement possession du pays, du moins de s’ emparer de 1'^ 

i prit des Grecs. C e la  est tellem ent vrai, que non-seulei 

le  prince Léop o ld , mais un souverain quelconque désigné à *  

place, aurait la flu s  grande difficulté à  se maintenir sur 1* 

trône, à moins qu’i l  ne consentît à  gouverner compléter®*® 
dans l’intérêt e t suivant les désirs du cabinet russe. H ^  

d ifficile d é ju ger  de l’ influence qu’ont eu ces  comuiunicati<^ 

sur le  prinqe L éop o ld  ; toutefois il a dû voir clairement q " ** 

acceptant la souveraineté de la G rèce , il ne serait qu’ un f » i ^  

instrument dans les mains du ministère anglais, e t  destiné 

ventuellement à  être brisé par la  Russie. Lorsque la  Russi*' 

il y  a trois ans, envoya en G rèce , chargé de m illions de 

blés, un de ses plus habiles ministres. iatenlioof

l’égard  de c o  pays n'auraient dû trom per personne- 
voulait la  G rèce , e t  conséquem m ent e lle  y  députa 1 b®** 

me le  plus capable d’ identifier les habitans à  sa cause. P** 
! rapprocheraens existaient d é jà  en raison de la  conform ité d* 

j  religion des deux peuples. N  ous voyons que dans lo  cours  ̂

trois années le com te C a p o d ’Istrias a com plètem ent réu?»' 

satisfaire les vues do la Russie, e t c e lte  puissance peu* 

jou rd ’bui voir d ’un œ il tranquille (quoiqu’ on puisse dou'*'

nu
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soureraia, at* ' X p erd rez le  souvenir de  quinze années de maUieurs. Je
'. . • i l  en soit ainsi), la  nomination d  un n o u vea u ^ ».- .— , ' suis J osep h  Boi.aim rtc. C ette  scène a  eu lieu le 2 )  de ce
£ d u ,  que tôt ou tard, U est certain que la  G f è M  no _ pourra U n  t é m o i n  o c u l a i r e .

échappe
- 4  . échapper. Considérant la  politique entière de  W e llin g ton  ^

-.s rd d e  ce  pays, on ne peut se  dispenser de rem arquer J I . e  d t^ ré  de chaleur d 'après le  tborm om ètre de  Farenheit , 
..Ile est vicieuse, étroite, surannée et insultante en-ii éta it c es  jou rs  deruiors à  A lbany. •

6 h. du m.
L e  15 ju ille t, 67 

1 6 -------  68

^ « in b ie n  e lle  est vicieuse,
T , „  l’Europe en général. C ’ est un véritab le ravaudage q u i, 

’ '“ tfera éclater un jou r une guerre des plus sérieuses, e t  donnera

Bc nouveaux m oyens a k  Russie de faire des progrès vers le

ai. Si Canning eut vécu, la  G rè ce  aurait pu espérer, smon . ^ „  n^^rqué de 92 à  96 de-1

■ ndépendance républicaine, au moins une monarchie fon dée  |gfés. T ro is  personnes y  ont p é ii samedi dern ier pour avo ir | 
* les principes d'une liberté étendue. C ette  liberté aurait bu copieusem ent de l'eau  froide.

17 71 —

^ " ' ’ é comme lo i suprêm e à  k  Russie, la  nécessité de pré- | A  P roviden ce, le  thermo.nètre marquait sur k  hauteur où
1 p „ de C o lle g e  92, e t dans les rues basses a l’ om bre 94|.

,.enir des commumcaüons entre ses sujets e t les babi ans d e P h i l a d e l p h i e ,  à 92 ; le  18, à  9 2 jC  

la  Grèce. E lle  aurait e ffectivem ent e.xclus la  Russie de to u te ,, 19, à 96 ; c th X e w -Y o r k ,  le  21 à m idi, à 90 degrés,
ntervenhon dans les affaires des G recs, e t  eux-m êm es y  au- I  ,

U  ent tenu k  main, afin  d e 'jlu ir  plus sûrement de leurs liber- |j L a  table suivante indique k  température des trois derniers 

Canning avait des id ées  justes à  cet égfird, e t aurait a g i j o u r s  sur une étendue de pays plus considérable :
°  A  M on tréa l, le  16 c>, le  lherm. a m arqué..75  à 91 degrés.d'après ce principe. W ellin gton  se croyant plus sage que 

ranning, e t voulant se con form er aux vues du cabinet de 

i'ieane, a  cru que, pour atteindre son but, i l  lui suffirait d ’ en- 

loycr un souverain en G rèce , après l'a vo ir  dépou illée de scs 

Lus belles provinces e t  de ses frontières naturelles. C es  fau­
tes, nous osons le  prédire, coûteront cher h l ’ Anglctevre e t  à

l'Europe. N o u s  voyons que su rc c  point, com m e sur beau­

coup d'autres, on com m ence à  coim aitre la politique de L o rd  

Wellington. Leurs  seigneuries de la  Cham bre H au te iioson t 

Lltiâ portées h acquiescer, com m e i l  arrivait au coramence- 

aent de k  session, aux mesures proposées par sa G râce. 

Pm  une seule vo ix  ne se serait é levée , i l  y  a  deux mois, pour I 
défendre ce  m êm e prince de Saxe-Cobourg, qui aujourd’hui 

lioit se rallier autour de lui un parti respectable h la fois par le  

nombre et par les lalens. C ’est là  une des singularités rem ar­

quables de l’ époque, d’ autant qu 'il est entendu que le  prince

A  N a iitu cket, le  15...........................................68
A  B oston , le  19, m algré la  brise de  m er.... 90
A  Salem , (M a s s . ) le  IS ....................................90 à 94
A  H artford , (C o n n .) le  19...............................90 à  94
A  Philadelphie, le  21.........................................89 à 93|
A  Baltim ore, le  19............................................ 82 à 90
A  A lexandrie, D .  C .,  le  19............................ 89 à  93
A  Poughkeepsie, N e w -Y o rk , le  20.................92 à  97
A  Savaioga, id. le  18.................88 à 92
A  Rensselaerviile, id. le  18.................84 à 90
A  A lb a n j, id. le 21................ 88 à 95
A N e w - Y o A ,  id. le  22................ 88  à 93

L e  nom bre des personnes frappées de m o «i subite pour avoir 
bu de l’ eau fro ide, après avo ir é té  exposées aux rayons du so­
le il, est plus considérable que dans toute autre occasion. Ün 
en com pte 13 jusqu ’à présent.

L e  plan d ’une nouvelle U n iv e r s it é  dans cette v ille , formé 

seulement’le  point ostensible de ralliement des W h igs  5 l e i j i l y  a s ix  m ois environ, a  été  suivi depuis, avec  une persévé- 

ilus important des deux personnages royaux ayant ju g é  né­

cessaire do se tenir k  couver!, e t de d iriger clandestinement 

les démarches du [larti de l ’oppositon.
L es  alarmes qu’ inspire cette opposition aux journaux m iiiis- 

bériela les m ieux accréd ités, au Coim 'er e t au Times, té inoi-

rance in fatigable, e t l ’on  doit conclure de l ’article suivant, ex­

trait du Com m ei-cia îM vertiser, qu ’il sera bientôt mis à cxécu-

ItOD.
« N ouvelle U n ivers ité . —  L a  somme que les amis et 

les fondateurs du p ro jet d ’université, ont ju g e  nécessaire de
neat dans tous les cas du mal-aise qu’ éprouvent W ellin g ton  .réunir avant de procéder à son organisation a été sousciLle

■ dans de te lles proportions, qu ’un grand nombre de personnes 
se trouve directem ent intéressé à  sa prospérité ; e t quant a ce 
qui est re la t if aux capitaux nécessaires, on croit pouvoir les 
augm enter jusqu’à la  concuneuce des besoins de l’ établisse­
ment. L e s  sociétés d ’H is to irc  e t du L y c é e , deux de nos in­
stitutions les plus précieuses, ont accepté h l’hnanim ité des 
votes  de leurs m em bres, la proposition faite par l ’Université 
de lui perm ettre l’ usage de la bibliothèque et des collections, 
à  la  charge pour e lle  de fournir les salons convenables à  leur 
réunion. C otte  acquisition considérée com m e capital, équi­
vaut pour l’U n iversité à  une som m e de $30,000, une proprié­
té  équivalente ne pourrait pas être achetée k c e  prix au détail. 
M a is  attendu qu’tqirèe une délibération réfléchie, les  person­
nes instruites com posant ces institutions ent accédé unanime­
m ent à cette  demande, on peut prédire que d ’ autres sociétés 
im iteront cet exem ple, et feront cause com im m e avec l’ Uni­
versité. A insi, il se trouvera dans son enceinte d ’assez gran­
des richesses scientifiques et littéraires, pour qu’ e lle  n’a it pas 
besoin d ’ invoquer d ’ autres secours. M a lg ré  leur coalition, 
ces  soc iétés  ne changent rien k leu riden lité. E lle s  conser­
vent leurs chartes, leurs constitutions e t leur gouvernem ent 
particulier. E lles  donnent.simple.'nent l ’ usage de leur pro- 

;prié té , à  condition qu’ on en prendra soin. N o u s  suivrons dé- 
isorm ais avec  attention, le  développem ent du plan proposé par
■ des individus respectables de  toutes les re lig ions e t de toutes 
I les professions, qui ont cherché à fonder ce qu’on pourra ap- 
! peler une Université, si leurs espérances se réalisent. Com - 
j  me nous serons instruits à  l’instant m êiue des décisions qu’ on 
j  adoptera k ce  sujet, nous éprouverons k la fo is  de l’o rgueil et 
' du plaisir à faire connaître ses progrès au public.

»  Pu isse la génération actuelle ê tre tém oin de sa condition 
prospère.»

et ses collègues. C ’ est tout ce que nous pouvons en d ire à 

Lrésenl, mais cola seul est d'un grand poids, car, m algré la 
blessure qu’ un tel aveu in flige ànotrcnoh 'oiialtlé, nousnepou - 

jvoiis nous dissimuler l'influence immense que ce  personnage 

exerce sur les  destinées du m onde, e t spécialem ent sur celles 

dois France. Aussi iong-lem s que W ellington  restera k la 

|lèle du cabinet anglais, la  F rance ne peut se flatter de jo u ir  de 

Ba paix intérieure, ni d ’être d é livrée  du m inistère réellem ent 

[scandaleux qu’on  lui a im posé. ^

h t  Journal « f  Commerce annonce d ’ après le  rapport d’ un 

[passager arrivant du Port-au -Prinec, parti de Carthagène le 

l25du mois dernier,que la plus grande tranquillité régnait àC ar- 

Ithagène. B o livar y  était arrivé, e t  sc disposait k faire vo ile  le 

|9 juillet,pour la Jam aïque, ab ord  du paquebot Angla is. Il 

I avait reçu ses passeports signés p a r le  G énéra l P a e z . Son ba-

I gage était déjà em barqué. _̂_____ »

E ilr o il  <I’ un« leUrt d ’tin .Sméricatn établi à  BHénos-Âtjres, du 

28 ma» 1830.

• L ’élection des représentans de cette province (Buénos- 
Ayrea) vient d’ avoir lieu sans difficultés, e t j ’espère que celles 
qui existent dans l’intérieur se term ineront à  l’ am iable, quoi- 
qu’en général on pense que la guerre éclatera entre ce  gou ­
vernement et Cordova. Tou tes  les provinces de l ’intérieur, 
à l’exception de celles  de Santa-Fé, Corrien les et E ntre-R ios, 

k» soat soumises à l ’influence du généra ! P aez , e t par consé­
quent en faveur du systèm e d ’union. I l  n’ est pas improbable 
que Buénos-Ayres y  donne son acquiescement, plutôt que 
<1 entraîner le  pays dans une guerre c iv ile . C e t état d ’ incer­
titude paralyse les opérations com m ercia les, e t rend les affaires

I l  paraît résu lter d'ur» re levé  fa it à Boston, que le  nombre 
des hu'üitans do ce lte  v ille  est de 61,000, que par conséquent 
la pop iilatior a diminué depuis deux ans. L e  cens pris «n- 
1825 par ordrt; des autorités loca les  présentait uii résultat de 
58,227, e t une aucinentation de 3 ,000 âm es par an depuis les 
cinq années precedentes. O n supposeque l'augraenlaiion acon- 
tiiu iedanskn iém eproporîion  jusqu’ en 1828. LedéeroisseiB en f 
actuel provient,dit-on.diidépart desartisansem ployés aux eons- 
in iction ». Un grand nombre d ’habitans s’ occupant du com ­
m erce, sont partis il y  a quatre ou c inq ans pour aller s’ établir 
ailleurs. M a is  la population de l’E ta t du M assachusetts s’ est 
accrue à un degré  inconnu jusqu’à présent, attendu que les 
manuiàctures ont donné assez d ’em ploi pour prévenir l'ém i­
gration. Si l ’ on veut s’ occuper sagem ent des améliorations 
intérieure.s, la  population de ce  bel E ta tn e  pourra qu'augm en- 

; ter. L e  résultat du cens dans tout le  A 'ï i r -E »g / o «d  donnera 
um to ta l de deux m illions ou environ , ce  qui établit un ac- 
! croksen ie iit de  340,000, c ’est-à-dire plus de 20 pour cent 
I pendant les d ix  dernières années.
' (C o jn w erc io i M re r lis e r . )

I F a ta l Duel. —  N o u s  avons reçu  une lettre du territoire 
I d ’Arkansas en date du 22 ju in , détaillant les circonstances 
I d'un com bat singulier, soutenu et renouvelé avec  un acharne- 
; m ent presque sans exem ple. L e s  combattans résidaient à 
; Ib erv ille , ou ses environs, dans l ’E ta t de la  Louisiane.

«  U n  cartel fut envoyé le  î ' '  de c e  mois, par le  D r. Smith, 
au D r . J e ffi ies, e t accepté par celu i-ci. L e  jou r de k  ren­
contre éta it fixé au 17, e t la distance ré g lé e  à  huit pas. -Au 
jou r indiqué, les parties se présentèrent sur le  terrain, prirent 
leurs sfat.'ons, e t  échangèrent leurs feu x  sans se blesser. Il 
sem blerait d ’après les réflexions de l’ écrivain  de la  lettre, que 
quelques tiMitatives furent faites alors par les seconds pour a- 
m ener une .'éconciliation, mais le  D r. Jeffries déclara qu’il ne 
quitterait le  terrain qu’après avo ir perdu la v ie , ou donné k  
mort à  son  .i.otagonists. L e s  armes ayant été  rechargées et 
remises aux combattans, ils  firent feu pour la  seconde fois, et 
le D r . Stnitli. eut le  bras droit fracassé. C e t événem ent ot 
suspendre le  com bat pour quelques instans, jusqu 'à ce que la 
D r. Smith .ayant rallié ses forces, déclara qu'il était prêt à 
mourir, m ais aussi qu 'il voulait continuer. L e s  pistolets fu­
rent repris pe ur la  troisièm e fois, le  D r. Smith tenant le  .sien 
de la main gau ch e . I I  fa it feu , e t b lesse Je ffries  à k  cuisse. 
L e  com bat e s t en core  suspendu, mai.s b ientôt Jeffries revient 
de k  faib lesse oocasion n ée par la perte du sang, les deux 
champions dés ire  ut éga lem ent recom m encer, e t s'accordent 
pour rapprocher le s  distances. Couverts de sang, ils pren­
nent position k sb; ,uieds l’ im de l ’ autre. L e  signal convenu 
était d ’un à cinq e t  les parties ayant fa it feu du prem ier m ot 
au dernier, tom be i.t à  la fois, Smith mort, d ’une balle au 
cœ ar, e t Jeffries m orfe llem en t blessé par une balle qui lui a 
traversé la poitrine. .U n’ a  survécu que quatre heures à cette 
blessure.

«  L e  D r. Jeffries a y a n t vu tom ber son adversaire, demanda 
s’il était mort, e t sur la  r i'p on se  affirm ative faite k cette ques- 
lion, il déclara qu’ il m oiir.vii saus legrota. I l  dit avant d 'ex ­
pirer que Smith et lui av.ai ent été é levés  ensemble, qu’ils a- 
vaient é té  intimement liés Jepuis qu inze ans, e t il ajouta que 
Smith était un homme In  Hruit e t d ’un caractère honora­
ble. Jeffries, au m om ent o ù  cette affaire a eu lieu, était en­
ga gé  par une promesse de m ariage  à une jeune personne ai­
mable et très-intéressante du M’ is.sissipi. Cette circonstance 
paraît avoir eu quelque rapport iw c c  le  duel. L a  fiancée est 
arrivée sur le  terrain pour r e c e v o ir  les  derniers adieux de l'ob ­
je t  de ses affections. I l  est d iffic ile  de décrire sa douleur, ses 
cris frénétiques, e t  de peindre l’ef-fet qu’a produit cette scène 
sur les personnes qui en ont é té  téi.noins.»

L e  P résiden t des E tats-U nis est arrivé avec sa suite, de 

extrêmement pénibles. M a is  si la situation de l’ intérieur s’a - , W ashington à  l ’ IIc rm itage , sa résidence ordinaire, dans k  
néliore, Id confiance renaîtra, e t aussitôt les affaires devien- jso irée  du 6 juillet.
dront m eilleures.» ■ ----------------

w  --------------- ! L e  Cheivkee Pkct.nix du 3 ju illet, rapporte que le  P résiden t
^  ous traduisons l ’arlicte suivant du Commercial M veritse r  ; | E tats-Unis a  adressé une sommation aux Chcrokees, pour 
Parmi les passagers dans l’ entrepont du François  à  son ! .j,^ ^  ^  NashviUe, (é ta t du T en n essee ) le

uemier voyage  du H àvre , se trouvait un de ces  grenadiers d e ,y i  . , . . , . - . . i ..... u ,
!a vieille garde im périale, décoré de l’é to ile  de l’honneur, e t I prochain, afin de conckre^^ûtra ite sur les lieux.

Ijuifit pariiedes 1 ,406* braves qui accom pagnèrent l’ empereur '
•■'apoléon à  P ile  d’ E lbe . P r iv é  de ressources, sans espéran-' T r u x il l o , E ta t et Baie d’IIonditras,
ce» pour l’avenir, fatigué des vexations d ’une police inquiète, | Jincriqae Centrale, 36 ju in  1830.
en eu x  soldat prend enfin k  résolution de fuir son pays avec  ' directeur des Douanes, à  Philadelphie, 
bon m IR " «W e  ^“ rrière qu’ il a parcounic, e t sa s itua-,, de vous prévenir que j ’a i nom m é

■"''^ressent vivem ent les passagers du , mon aèrent, daus le  départem ent con-

de l ’ar de burvliber», e t il se trouve sur le qum au 1 ,.j étaient passés en ma préseuco, e t signés de ma main.

i  T t  t  r ,  J e  ovis parvienne à  la  connaissance de ceux
"cipme. I l  m onte a  bord, e t com m e 1I a  besoin d un in te r-■' ... . .7  a...,., i„,r(.o i,v

l” « e ,  il s'adresse à une personne à laquelle il a entendu pro-! qui Irm lctUd a f f a i r e ^
■̂'’ ncer quelques mots dJ français. E lle  répond avec b ie n - ' J e  suis, etc. U  A R L L S ^

^ciilancc à ses questions, lui fait expliquer scs intentions, ial| Consul . . .  1
causa de son vovage  à  Bordentown, e t  i l  exc ite  de plus en ! -------------
D 'is .r in lérê td e  celu i qu’ il n’ a voulu que consulter. Sur k ‘ D ’ après le  recensem ent fa it à  H am sb u rg  (s ièg e  du çou-
d ’'mande qui on est faite, le  vieux grenadier présente l ’ état de ivernem ent de k  P easy lvan ie ), ■ •U ev iile com p tc4 3 0 7  ba-
•*’’ 's e m c e s e t8 a p é t it io a .  M on  am i, lui dit alors l’ inconnu, ;lbi:ans dont 3,821 blancs, e t 486 n .-.s . L a  populnüon Llan- 

I» avez dès c e  moment une pension de qu inze piastres par'I che s’ est accrue dans les d ix  dernières années, de 2,81ü à 
^'^8 ; ajlez i  Bordentown avec votre fam ille, j ’espère q « c  j3 ,S21. C e  qui fait j)rès do 36 pour ccn l, mais l’ augmenta- 

_ il tion des noirs a été de 180 à 486, c 'est-à-d ire dans une pro-
•ûé- Noie d B £dkeuf», iiportioa de 170 pour cent,

E x tra it  d ’une lettre du f o r t  M itc h ill ,  Alabaina, en date du 7 

ju ille t 1830.

«  L e  teins depuis deux semaines a  é té  excessivem ent chaud 
e t les ferm iers se plaignent, craignant d e  vo ir  leurs récoltes 
p én r sur pied faute de pluie. N o u s  desirous aussi de k  pluie, 
pour rafraîchir l'atm osphère.

» L a  tête tourne aux habitans de la G éorg ie  depuis qu'ils ont 
k  perspective de s’enrichir on fouillant la terre pour en tirer de 
l’ or. I ls  vendent ce  qu’ ils possèdent et am ènent avec  eux 
leurs nègres dans le  haut de l’E ta t pour y  travailler k décou­
vrir des mine.s. Quelques un.s, sans doute, feront fortune,

I mais beaucoup d ’autres, j e  le  crains, seront ruinés. D es  ter- 
; res «mi no valaient il y  a quelques jou rs  que d ix à  qu inze dol­
lars par acre, ne pourraient s'acquérir aujourd'hui pour autant 

, de m illiers.»

j  11 e s td il dans le  T fkgrn p/ i de  M açon , en G éorg ie , que k  
masse dos habitans de la partie nord-ouest de l’ é ta t est atta- 

jqu ée  de fo lie  pour les mines d'or. M ôm e  les fem m es su ivert 
! les courants d ’eau, sans précautions, uniquement occupées do 
I découvrir la  brillante matière. L e  propriétaire d'une des 
; mines de Habersham, voyant que ses nègres avaient de forlc.s 
' dém angeaisons à la tête, qui leur faisaient perdre beaucoup de 
, tem s, s’ est avisé de les k ir e  tondre. M ais  Q surprise, e t  quel 
;bonheur! en secouant la k i.'ie  de toutes ces tètes, le  p rop iii-  
tairc recueillit plusieurs onces d ’ or pur que les nègres av aient 

i eu l’ adresse de cacher ainsi pendant le travail. — - O n engage 
les spéculateurs à fondre de  l ’ or, e t à le  je te r dans l'çau. Que 

I l’ambitieux capitaliste vienne ensuite faire des fouilles, qu ’il 
j trouve les débris de ce  m êm e or, on lu i vendra des terres, r t 
il croira acheter des mines.

F O N D S  A M É R IC - A IN S ,  le 23 juillet, 1830.
Uemende, 'Tre.
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A S T R O X O M IK .

CO STliF . I.A P I.U R A I. i t /; l>F.a
sur lüs régions polaires tie A lars, ils pensent eu e  le s . l  e  lut• I J  J • • • » * «  ^ A A A MJ A ̂  J t  AA l  ̂  <X 1 ̂  frs

.; régions tropiques de cetle  planète sont assez chaudes pour que quart lor-général des deux souverains alliés, l’ empereur A ie i^  i 
On .-„i;i.a ii !v..i hypoilièsos hardies par lcsi|uelles dos as-, 1'“ '^ " ° " “ ^''® 'a  v ie  puisse s’y  produire, tandis que les r e - :  dre e t  le  roi de Prusse. L eu rs trou p es  m an œ u vra ien t»

triaiome.. de nos Jours, génera lUanl lus idee.s do K on leneilc , ’ énu sson t assez fro ides pour pouvoir pos-  ̂van tde L e ip s ick , rem plies de l'id ée  qu’ e lles  allaient rep
n liés iia ien l pas à atiribuor des habilans au soleil, et m êm e aux i amnian.x et des végétaux. L a  fausseté de ces  hy- '! les Français au-delà du Rhin. M a is , à la grande surpd
«-.oioètos, ina leré les  prodigieuses variations de tem pératiiro ’ évidente qu’il serait superflu de chercher à la généraux qui les commandaient, N a p o léon  se présenta

q iie ce lle ,= -c ip a ra is scm d evo irs iib ir r ian s lc iirn m en scse liip ses :''* ''"v !’ *'̂ ®'’‘  terrain, avec une arm ée form idable, avant la lin du mois. J
qu 'ellos paicouvcnt dan.s l ’espace. N ou s  ii'he.sitoiis pas au-|i ” , "tt® "p  ® '’n>'<'ti8sons presque rien des trois inim euses .arrê ta , à  L iilz e n , leu rm arche en avan t; e t  à  Bautzen i l J

dans les profondeurs de notre systèm e, ni J rejeta sur D resde, qu’ ils évacuèrent pour repasser l’ p iL*
PHtelllteS, (le  cos annoanv miî fnrm^^nt Îa-hi- Ki'7n>-*>zx TmJs n<»« C.'. __________

................................ .. A ....A M M .J  . . .  lA .ix s A  a *  « .« « I C  u u  t ' U t i l U J U  Ü I U C  U C

granit dont aucun végé ta l no dissimulait l ’aridité, e t qui n ’a­
vait i>as d'habitaiis. D epu is, des races d iverses d ’ animaux y  
vécurent Inng-tems avant que l'hom m e y  partit. C e  fait est 
atteste p.ar 1 abéouce de squelettes humains puriiii les imiora- 
liraliîes fossiles antédiluviens que l'on  trouve chaque jourduiis 
le.s couche.s .stiperlideJles d e là  Ic ire .

" N o tre  aysiènio .sc coInpo^e du soleil qui en occupe le  cen ­
tre, de sept planètes primaires, e t de dix-huit secondaires ou 
satellites qui meuvent loulas aittoiir de lui. O n en a aussi! 
découvert quatre autres entre M ars  et Jupiter, mais elles sont ! 
si petites qu’on ne peut les apercevoir qu ’avec  des inslriimeiis| 
très-puwsans. C es p lanètes lelescep iques, dont les orbites [ 
sont presque sem M ables. paraissent être  le.s d i bris d ’une pla­
n ète  p lu» ccnsidérable qui sans doute f i l  exp losion  com m e une 
hinnbo. A  CO systèm e appartieimcnt égaJemciil plus de qua­
tre cents coiiù 'tos qui ont loo les  é té  notées dans les annales 
de l ’astronomie. C es astres se meuvent autour du soleil avec 
une «n ivèm e-rapidité eu décrivant dos orbites trcs-e.xcentri- 
qu( -. frfiur noyau ne parait pas être  aus.-i solide que celu i 
des plaid les ; ils ont des queues de plusieurs m illions de 
m illes, K 's e z  eeinblables à l'aurore bon  aie, e t à travers les­
quelles on voit souvent scintiller Jos étoiles. L e s  uns ont 
supposé qun CCS corps étaient tom bés du soleil ; les autres, 
qu’ ils .s’ ét.iiiiiil égarés dans les cJiatnps sans bornes de l'es- 

,pacc ; on leur a attribue des fu ic lion s  diverses, e t entre aulre.s 
de forni-T et de réjiandro dans notre-systèm e le  fluide é lcc- 
iriqiio.

■ 1! nous ic.ste maintenant à e.vaminer s i tous, ou m êm e 
quelques-uns de ces  di.Térens a.stres, sont susceptibles d ’en- 
tretenir la vio animale ou végéta le .

• I l  était naturel de supposer que la vue des corps céloste.s.à 
travers des inslnunens d ’ optique, donnerait lieu à  de nouvelles 
hypothèses. I .a  prem ière de  ces  hypothèses fut que la lune 
jouissant de  tous les avantages de notre propre g lobe, devait 
être éga lrm on t remplie d ’animaux e t de végétaux. G a lilée , 
profondém ent convaincu de la probabilité de cette supposition 
drcs.sa la prem ière carte de cet astre. E lle  fut adoptée par la 
plupart des aslronomcs de son tema, qui 3C disputèrent le  droit 
de nommer les mers et les districts qu'ils prétendaient y  aper­
cevoir.

• Plusieurs astronomes soutinrent égaiem onl que les pla­
nètes avaient aussi des habilans. I . c  grand N ew ton  ne .s'est 
pas expliqué à cet égard  ; mais le  fils d 'H c isch e ll n’a  pas 
m m t  de soutenir que le  soleil lu i-m êm e était assez froid pour 
c ire  habité, attendu que son atmosphère était à a,50ü milles 
au-dessus de son noyau : qu ’on pouv.ait .s’ on assurer, en non- 
-vidurant les crevasses qui s’établissent dans c e lle  atmosphère 
• a qui y  BnÜeiil n igiilièreinent. H uygen s, astronome et géo - 
m i U c du plus grand m érite, a écrit que les habilans de lu lune 
et des planètes devaient ê tre  semblables en tout à ceux de la 
terre : e t c ’ est aussi l’ opinioa qu’a  soutenue Fontenelle dans 
son ouvrage sur la pluralité des mondes.

• L a  lune cwl nécossairtsneiit l ’astre que nous devons le 
m ieux ciim iaitre, puisque c 'es t celu i dont nous sommes le 
moins eloigiu is. Considéré de la lune, noire g lobe  otlrirail un 
admirable spectacle, attendu qu’ il est treize fois pins grand que 
cet astre. T an d is  que la (erre roule paisiblement autour de 
»w i  axe. e lle  m ontre tour à tour les continens, les mers, les 
fleuves, le.s m ontî^nes de «o n  double hémisphère, pendant que 
les régions des pèles avec  leurs montagnes de g lace  et les 
c im es chargées do n eiges  de l'H im a la ra , des Andes et des 
VIpes, étincellent com m e dos émeraudes ou com m e les ens- 

laux d ’un lustre sous les rayons du jour.
» O n a a itq u e  si la terre ii’ ctail pas environnée de son at­

mosphère, le  phénomène de la v ie  ne pounait pas s’ v  produire: 
c e lte  atmosphère sert à la fois de conducteur à la  chaleur et :i 
la lum ière :  e t  ce la  est si vrai que, quoiqu’ e lle  ait environ 50,- 
000 m illes do haut, nous n e  pouvons v iv re  m êm e à une élév :i- 
tion de 6 ,000 m illes en lign e perpendiculaire; car, h cetle  hau- 
iRur.les cim es des montagnes sont iiivariabfem rnl e om  erU s de 
p laces éternelles, jusque dans les latitudes les plus chaude a. 
Ür,rob8erv8tkin a fa it vo ir  qu e ls  lune est p rivée d’ almo.splii re; 
d ’un antre côté ,e lle  nesa iira ifavo irlesm ers que certains i  bs< r- 
vate:irs, égarés  par des illusions d ’ optique, lui ont attiil.iiées ; 
ca r s’ il y  avait des mers dans la lune, ra ltraclion  de la tel ̂JA ê ~ - — —A J .K . K _ I . A ̂   A J •

.< J- ■ - - C e s p la i i i . . . . , . ,  ............. ................ » , a i... unmsto
sont tonnées d une m atière légèrem en t condensée ; l ’orbe d e : ’ dont ses ennemis profitèrent pour n fe o c ie r  avec  P A u tr ich ^  
Jupiter est un peu plus pesant que l ’ eau, tandis que celu i des Pentraincr avec  eux. C e t acte à î i n d c * i . « s t  sans contraJ

deux autres est au contraire un peu plus léger. L ’ énorm e Üceiui qui a  e x e r c é ie  plus d ’in flu en e fsu r la chute de N a p o lé . 
sp e ie  dedup iter. qm  a plus de 80,000 m illes de d iam ètre, ' Pidstant où il l ’a conclu peut être  considéré com m e le  mon 
roule sur son a x e  dans moins de d ix heures. Q uelle  ra- jPatal e t d éc is if de sa fortune.
pi e  mutaium doit éprouver l’ aspect de son ciel dans ces 'i T ou te fo is  la  prem ière in lerren lion  des Autrichiens nei 
jours et CCS nuits de cmqheure.* chacu n ! le  sole il, le s . ' pas heureuse. V ers  le milieu du m ois d ’août ils étaient arri»
< toiles, (es plBfiètes s avançant légèrem en t sous la voû te cé-1 sur les bords de l ’K ibe , e t les h..siL'ités recom m encèrent 
leste, se couehent et .se lèven t dans une succession rapide, î'p rès  beaucoup de rivalités et d ’intrigues, le  commandem 
anuis <|ue scs quatre lunes parai.ssent (anlût isolément, e t tan- ’ suprême fut noininalom eiit con féré au prince de .Shwart2H 
c), e iisem hic, i clipsant le so le il et s ’éclipsant les unes les H u-'l^erg, qui avait am ené avec  lui 160,000 hom m es ; mais l ’e 

très, .^on année est éga lé  à douze des noires. ■ pureur A lexandre aspirait à avo ir la réalité de c e  commaoL
» M ais , dit-on, com m ent la  toute-puissance de la  nature, ' ment, e t l’exerça it en e ffet. S ir Charles Stewart fait, à cetj 

qm  ne lait iicn  en vain, a-t-elle pu c rée r des mondes inutiles ,| fiurd, des révéiation.s curieuses qui e.xpliqucnt les désastres! 
e to ese r ls  . 1] est plus fac ile  d e s e ié c o n c il ie r a v e c  cette idée l’ attaque d irigée sur D resde. -< I l  fallait faire quelque c h o »

U e IlO trft nrnnF/* rrJtJtn •. J j. i mr « » xa_ :a _____ « ___________ ^
------ ..N- . W vv.ux.snvs uvtTV A CUU lu CL'

quand on se rappelle que notre propre g lobe  u été  pendant de ' 
longs âges sans habitana ; e t que lorsqu 'il a cessé d 'è lre  une-
vaste solitude, il n’ ii d ’a b o rd é té  peuplé que des animau.x l e s , .............. -
moins parla ils ; que la prem ière appurition rie rhoiiiine est In .'w 'tte  désastreuse aflhire.

plus rccen te de toutes celles des êtres qui y  vivent encore, ou "  '
dont il a conservé les  débris. Peu t-être aussi arrivcra-t-il une

, S  a  - *    -  •. — .A V - • . « .  AMMWSV S MSI V  XJU U O  V l i u

Qisait-on au quariier-génc'iaî, e t c ’était pour obé ir ù cette 
cessité qu’ on  avait tenté cette attaque si p récip itée et si 
conçue. Personne ne voulait prendre la responsabilité!

... n- - JJ  ̂ con fian t que Àlorcau l ’a?

'Ihauteracnt désapprouvée. Quant au prince de Schwartza 
berg, il SC justifiait en disant qu’il n ’y  avait pas de gén éra l!. , . — — •J. A l ie  «usai arnvcra-i-ii une 1‘-''•‘ s » ■■ jusiiiid ii en uisani qu n n 'y  avait pas de général,

poque ou les planètes, lentem ent préparées par la main de la ;| chef"’  des rois qt des empereurs étaient sur le  (criain.
rouf Cire peuplées à  leur tou r; I c b i i t d e c e t  a it i- ’ j Paraît qu’en e ffet il avait un jeu  fo rtd iffic ile  à jou er. Mais

de nrouver ou’ il t * c t  ĵ h ĵ̂lII.-... I.A'.chancn mm wmÂjajv J - ___
nafu.e, pourront . . . .  „  .eu, loui ; le  oui o e c e t  a m - ’i "  vu o u e m  avau, un jeu  lo rtü im ciie  a jou er. Mais
Ole e.st seulement de prouver qu’ il est im jiossible qu’ e lles  le ! ch®»®® que N apo léon  ava it encore m ise de «on  cô(<? par 
soient aujourd hui. -<•-------- j...........i*  • . . *

» J'.n examinant l ’éta l généra i du systèm e solaire, il est dif- 
lic ile  de ne pas rem arquer tous les uvnnlages de la position 
qu y  occupe la ferre, p lacée entre les orbites de M ars  et de
V V. < ^11.. . j .  I
-1* - . '  -w  V..VSV 1 * 0  .lu a rs  ev  uu
V énu «. fei ciJe eût ote plus rapprochée du prem ier, les gluccs 
et les neiges dos pôles auiaient onvaiii les régions (cnipérées.ct 
forcé l i  race h u m u ie  d ’ occ  iper exclusivem ent la zon e  torride. 
U  un autre côté , si e lle eû t ôté plus près de Vénus, la chaleur 
aurait é té  si intense, que les régions tropiques ii’uiiraieiit plus 
présenté qu uiie zone ardente, e t tous les  animaux fuyant sa 
tem peraliire em brasée seraient venus se grouper sous les deux 
p ô les : la , séparés par des régions infranchis.sablcs, ils se­
raient restes aussi étrangers les uns aux antres que s 'ils eus­
sent appartenu a des j.lanètes d ilférenfes. A ins i donc une 
mam bienfaisante scinliîe avo ir tout fait pour l’hom m e en lui 
assignant le  prem ier rang parmi les animaux de notre globe, 
et en donnant a cette planète la p lace la plus avantageuse du 
systèm e solaire-.

H I S T O I R E .

S O U V E N IR S  D E  R E R N A D O T T E

P E N D A N T  1.A C A M P AG N E  D E  1 8 1 3 .

A u  com m encem ent de la cam pagne d e  1813, lorsque, en­
hardie par les revers rcceas de N a p o léon , la Pru.sse se décida 
à se déclarer e t ù s’ unir contre lui, a vec  la Russie e t la .Suède, 
sir C liarles Stewart, aujourd'hui marquis de Lom lon dcrry ,*  
lut envoyé  sur le  continent pour rouvrir nos relations d iplom a­
tiques avec  cette puissance. I l  fut ensuite accrédité, ainsi que 
lord Calheart, en qualité do plénipotentiaire près du quartier- 
général des souverains alliés. A  ce  titre, ils étaient chargés 
de rendre com pte des dispositions m ilitaires et des laouve- 
mens des troupes de la coalition. S ir Chartes avait en outre 
la mission spécia le d ’ observer d ’un œ il a ttentif Rernadotte, 
prince royal de Suède, auxiliaire suspect dont on se m éfia it en 
s’ en spi vanl. A fin  de  rendre cette  surveillance plus efficace, 
le généra l Stewart avait reçu de notre gouvernem ent de.s le t­
tres qui l'accréd ita ient près du prince, pour toutes les aflàires 

I militaires. C es affaires, qui n’ étaient pas sans importance, 
|aUendu que la Suède recevait des subsides de la  Grande-Brc- 
I tagne, avaient aussi l'avantage de masquer un peu la mission 
spéciale qu 'il devait remplir. Quant aux négociations diplo­
matiques, elles continimicnt h être  con fiées à M . Thornton, 
qui suivait aussi le  quartier-général du prince.

C ’est des d ( taiis de c e t le  mission et en généra ! des évé ïie -
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.plus clonnaiites combinaisons, tourna de nouveau contre, 
par l’ imprudence avec  laquelle un de ses lieulenans alla s e j 
1er dans les montagnes de la B ohêm e. C e  qui est curie 
c ’est l’e.spèce de pressentiment qu’il avait eu de ce  désasi 
" P ren ez  garde à la cohue des fuyards,, disait-il dans scs i i »  
tructions à Vandam m e, en le  chargeant de poursuivre les A», 
trichiens. On ne tint aiic im  com pte de cet avertissement pi> 
phétique, e t les résultats d ’une des plus étonnantes victoires dt 
ce  grand capitaine furent entièrem ent détruits.

Pendant la duree de l ’arm istice, le  prince loyu l de Suè
I arriva avec scs troupes ; e t ce  fut alors que com m ença la  s 
jv e illa n c e q u e s ir  Charles Stewart était chargé d ’ exercer
i li. L e  roi de Prusse et m êm e l'em pereur Ale.xandre avaic 
supporté sans humeur apparente c e t espionnage m ihioirt 
mais Uoriiûdotte ne a’y  aoum^tiait qu’ avec  une extrêm e im 
tiw icc.

A u  fopd, rien  n 'était plus faux que la position de c e  princ*
I I  hais.sait profondément N apo léon . D ans les illusions de M  
orgueil, il lui semblait que celu i-ci lui avait en levé  la p l ^  
qu’ il devait tenir en F ran ce  ; c e  sentiment lui ava it fait p r »  
dre avec empressement les  armes contre lui. D ’un autre côlf, 
il n’ était jias à son aise avec  ceux auxquels il s’ était associét 
I l  sentait qu’il n’ était pas un des leurs ; ces  rois, cca princ# 
déchus qui com mençaient à se présenter dans leurs quartien*

I généraux lui causaient de v ives  sollic iiudes et excita ient s *
I ombrages ; il ne pouvait rien avo ir à  gagn er k la rcstauraüoi 
 ̂de toutes ces v ieilles dynasties. Au.ssi c ’ est en hésitant qu’l
faisait des vœ ux pour le  succès de la cause qu’ il avait em­
brassée ;  peut-être m êm e en cût-il fait de contraires, si quel­
ques amÜ! qu’ il avait à Paris , e t qui avaient presque tous été 
autrefois des républicains ardens, en lui exagérant sa pcipub- 
rite en France, ne lui avaient fait concevo ir l’ espérance d’ea 
devenir l’arbitre sous le  titre de  dictateur.

Pendant toute la durée de la cam pagne il parut inquiet, sus­
ceptible, irritable. L e s  souverains alliés n’avaicn l pas de c e »  
fiance en lui, e t il lui était impbssiblo de ne pas s ’ en aperca- 
voir. I l  prétendait a une éga lité  de rang h laquelle on  ne co^  
sentait qu’ à  regret, e t k une supériorité de  lalens in ilila ir »  
dont on  ne tenait aucun com pte. E n  arrivant il imaginait qo*

( tous ses plans seraient adoptés sans discussion ; mais les g' 
néraux russes c l l'em pereur A lexandre lu i-m êm e aimaie 
beaucoup mieux se d iriger parleurs propres lum ières. Q u w -  
il v it qu’ il ne pouvait pas jouer le  p rem ier rôle, il voulut d» 
moins en avoir un toiit-a-fait distinct. A v e c  une division bs' 
noyrieane, quelques Iroiipes russes et celles de la Suède, i  
put ag ir isolém ent, tout en poursuivant le  but commun, m a» 
sans jam ais perdre de vue sa situation particulière. M a lg if 
son incontestable inimitié pour N apo léon , il se montrait léJ"V/oM l ie »  m  unis ue ceice mission e i en généra ! des é v é ï i e - ' ? P ° 'i f  ivapoicon , il se montrait te » '

Iniens k jam ais mémorables de la cam pagne de 1813 e t 1814, 'jou rs disposé à favoriser la F rance, soit j>ar un vieux sentt-' 
[que sir C luirles a  rendu com pte dans le  nouvel ouvrage qu’ il j  P®*’’'®’ P**" Parfit re-per;séo di nt nous parlioi»
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dation de la portion de cet astre qui se trouve la moins el .i- 
gn ée  de nous. A insi donc la lune étant à la  fois privée d'eau 
et d ’ air ne saurait avo ir des aninmux ou des v ég t taux.

»  (  es observations sont éga l'n ic^ t applicables aux autres 
planètes, où  au surplus le  phénomèn# de la v ie  ne pourrait e x ­
ister alors m êm e qu’e lles r.e seraient pas privées d 'a ir respira- 
ble. ‘

• M ercure, qui, après les  planètes télescopiques, est la plus 
petite <ic notre systèm e, e t qui en est aussi la  plus pesante, 
serait vitrifiée ou ca lc inée  par la  proxim ité du soleil, sans l'e x ­
trêm e densité de sa-matière. I l  faudrait, pour que des é tK s  
humains pussent naître ou sc  consen  cr au milieu d 'm ie si é - ' 
pouvantable chaleur, quq c e  fussent autant d e  stat.;esde ba-1 
salte.

• Vénus est plus é lo ignée , e t -elle est d'une dimension à  peu 
près éga le  à  ce lle  de  notre g lobe. O n  espérait qu’ en lui dé­
couvrirait un satellite ou une atnfesphère .à son fameux pas- 
sage sur le  disque du soleil en 1 76 9 ; mais ces espérances ont 
é té  trom pées. L e s  astronomes qui croient à  la pluralité des 
BWWdcs planétaires supposent que 'Vénus et M are, étant les

. . — J......... «-»».. »>. itv âVJO VA IOI*±t
[que sir Charles a  rendu com pte dans le  nouvel ouvrage qu’ il i . ......  ......  t — ........... - r » ........ . .. .. .  ..i-u»

J .  J . T _ J .  . . .  . .  - I tout à l'h fu rc. C e  fut avcc  peine qu 'on l'cm p ê ih a  d ’accord*»-
- ............I Davfiust en opposition avec les vues des sb

I l  renvoya, sans consulter personne, des offic iers fran*

J - , ------ 7------V... 1.1 . tn ,  .  ̂ --------------
rani douze m is plus granue que la sienne,occasionnerait l’inr'.i-brtent de pu b lier.f L a  série de  ces  rapides et prodigieux é v é - 'i “  ’  •‘ w .iiv . »  u uu an .i: peine i,u on i cm pe in a  o  a c co ro » 

-U..., .  .T . . . . . .  ;r:inens, qui se succédèrent pendant les deux années q u ed u ra '! ‘I®® ^ ®>'opposition avec les vues d essb
H S>nnmr1iiiFa ( în> 4 j( J____ _  Ta. .1 li llD.U. TJ rBIlVnVO CÛ no a» .1.̂ .. .a Æ ........sa mrssion, est reproduite avec sim plicité dans une suite de - - ....... ........ , - ........

- A - . ; .  I...A --------U . . <• •• çais qu’ il avait faits prisonniers ; et enfin, s ’arrêtant avec ?f»
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lettres adressées à lord Castlercagh, e t qu ’i l  n’ a fuit que réunir 
p.ir quelques autres. L e  grand intérêt de son livre, c ’est qu’ il 
nou.s fait connaître les re.isorts secrets des événem ens dont 
nous ne connaissions guère que la surface, e t que ceux qui fai­
saient jo u e r  ces ressorts y  sont peints et caractérisés k m er­
veille. I l  faut avouer que ces dessous de cartes ne sont pas 
à tout prendre très-favorables aux joueurs, e t que plusieurs 
manquaient des Imutes qualités que semblait com m ander leur 
haute position. Aussi, probablement à  son insu, le  récit de sir 
Charles dim im ie-t-il un peu de l’ enthousiasme qu’ avaicn l ifis-

A  A j ^  LJ A  B  À  n  A  ■ W. ^  ^  ~  «A JM A  —  M . M  jX . J M J J M m A . ___ ___ . _ _ 1 > .  *a I _
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troupes dans le  llo ls te in , i l  refusa de prendre part à l'iiivasio® 
de la France.

L e s  détails relatifs h Bernadotte sont incontestablement te* 
plus piquans du livre de sir Charles Stewart. L e  générai » '  
vait, à son égard, la  m êm e d.^fianee que los souverains allié*- 
Suivant lui, sans ses importunités, le  prince-royal aurait 1®̂  
encore beaucoup moins qu 'il n’ a f.iit. 11 n’hésite pas à le 
taxer de tergiversation deux jôurs avant la  bataille de  Le'P" 
rick. 11 ne fallut rien moins que la part que son corps d ’at-—  U »* ..M W  M .«A H < a v < v 'F 'ix  M ja  u v  •  c a ï u K J u a i a d U i C  i j u  d V a h i l l i  - . - m .  .w * aam  • . . w a a ..>  i<a e v i i  m  —

piré ces événem ens environnés du prestige que leur prêtait la^ prit à cette bataille pour faire cesser les doutes e lle s  
di.slaoce. ‘ lic ifiid esd e  notre com m issaire. V o ic i en  quels termes i »

î )a n s le c a m p c n n e m i, ja n ia is a u c o n tr a ir e le g é n ie d e N a -  
poléon  ne se  montfa avec  plus d ’ éclat. Heureusem ent pour 
ses adversaires les dés étaient presque toujours contre lui. I l  
fit aussi plusieurs fautes ; la plus grave fut d e  conserver les 

jmê-raes lignes d ’ opération avec  des fb ices  décroissantes. Ces 
I forces se trouvaient dispersées par pelotons depuis l’È b re  en

*iv4 (uuao »  W ici Ç a  q u e is  le r m c »

Charles pressait Bernadotte d ’ agir, le  16 octobre, à neu f heure* 
un quart du matin :

«  A lonseigneur, un avis du général B lü ch êr m ’apprend qu* 
l ’ennem i a  quitté Dolitsch. Suivant les idées du généra l, ü 
de la  plus haute importance que l’arm ée de V .  A . R .  se pc"-*® 
à la gauche, derrière D olitsch. L e s  mgrais e t les défilé* I»-

Ayuntamiento de Madrid
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1 anlnreienl hors de danger, e t V .  A .  11. sera en tta l
au com bat que ses talena m ilitaires lendront

de C om m e toute la force  de l ’ennem i est concen-
UnsTes environs deLe ip s ick , perm ettez-m oi de  vous faire 

T S e r o u c  lesm om en s sont précieux. L a n a t.on  anglaise^
observer que  ̂  ̂ fy^n- ;!

voua r e ^  . ’.mnlier V .  11. » s> e lle  reste en seconde lign e :
S ^ v e r a r g t S  B h lch e r là  b rigadede

-hainp de batadle du généra l ,

1 m om ent où e lle  recevra  cette  lettre, e t de se porter sur 1  au- 
8a I I  n’ v  a  pas un instant à  perdre. ^ . A .  R .  m e I a pro-
“  ie  lu i parle à la fo is  en am i et en soldat. &t vous ne

J ' ' Trtfirr'ViP- Vm
VOUS

. l e  l u i  p a n e  h  x u  1 0 1 9  c i »  « * » » • »  w  -------------- ^

is m ettez pas im m édiateineiK  en marche, vous vous en re-

’ ^ O n  voit par c e  ton im périeux que notre agen t m ilitaire n ou-  ̂
bliait pas q L  c ’ était l ’ An g leterre  qui soldait es Uoupes sue- 

D a i i i -  «Jt. 18, taudis que 1 o "  feisu. k .  pre-

raclère qu’ à  sa position. 11 calculait probablement qu'une di- j 
rection personnelle e t  indépendante le  mettrait plus en r e l ie f  ; i 
séduction à la  quelle on  ne résiste gu ère  dans la  partie de la  ; 
F ran ce  o ù  il  est né. C ’ était cette allure iso lé e  qui avait été 
la cause de ses  querelles sans cesse renaissantes avec  N a p o ­
léon . D e  là  entre ces deux hom m es des incompatibilités que 
rien ne pouvait concilier. C ’ est ainsi qu’ apres la  bataille de 
W agratn , où B em adotte com m andait un corps d ’ armt e  saxon 
il adressa h ses troupes une proclam ation dans laquelle i l  leur
attribuait presque fout l'honneur d e  la  v icto ire. N apo léon , 
furieux en voyant cette proclam ation, lui retira son com m an­
dem ent et lu i’f il quitter l'arm ée. C e  qu’ il y  a  de  plus curieux,
c 'es t que le  contingent saxon, au lieu de contribuer au gain  de

cette  bataille, avait au contraire fa illi le  com prom ettre. ,

♦ Uord CsMiereagli, mtrquis de Uondanderry, mort sans erfans. 
i X a rra lire  o f t k i h t e t c a r  in  Gervuiny and France. B j lieul-gen. Uhar- 

le: Vane, marquis uf Londoudorrv.

“ ; ; « ï ï f s d e la 1 (a . ' ‘5 f e S r  Charles Steivart quitta B lû ch cr à^ 
Breiten feld  pour reven ir au qiiartier-géneral de  B em adotte. i
D ès qu 'il se p résen t, ch :z le  prince l ’a.dc-de-cam p de serv ice  ^

** f  j T r m  fus pas moins surpris que choqué, dit S ir C h arles ,, 
oiiand ie  vis le  prince m 'aborder avec  une co le re  concentrée. ; 
11 me tira dans l’ embrasure u’une cro isée, et, parlant a dem i- •
vo ix  probablement pour que le s  personnes qui étaient dans 
la  p iè L  n'entendissent pas, i l  m e dit : - C o m m en t, gen era l |,
,  .Stewart, quel droit avez-vou s de m ’ écrire  1 N e  vous rappe-^i
. le z - v o u s p a s q u e , ie s u is le p n n c c . io y a l c e  Suede, un des] 

plus grands capitaines de notre âge  ? Q ue penseriez-\ ous de 
Quelau’ un qui vous écrira it com m e vous 1 a v e z  fa it ! \ ous

que.  ii’ê t i  pa.s accréd ité près de mm ; c ’ est par mon amitié 
.  vous êtes ici. V ou s  m’avez  fa it beaucoup do peine.

V J e  répondis du ton le  plus respectueux i ■ U  est possible, 
M onsei'rneur, que mon z è le  m ’ait entraîné trop lo in ;  mais, 
d ’après l ’ idée que j e  m e sms faite de mon devoir, Je " e  puis
me repentir d ’ aucune de m es démarchés. J  ai engagé  V . A . R .
à ae porter sur Z o rb ig , e t ensuite à continuer son mouvement 
sur Landsberg, e t e lle  a 'pien voulu accueillir c c « c  id é « .  A -  
prôs la  v ictoire du gén éra l B lûcher, ma lettre 1 a  déterm iné à 
quitter Landsberg, à deux heures du matin, e t h déboucher 
sur lo terrain avec  ses têtes do colonnes. ^  . A .  R . peut voir 
maintenant si j e  m e suis trom pé sur les projets de 1 ennemi. 
Tou tes  CCS circonstances sont connues do son état-m ajor, et 
des principaux o lfic iers de  son arm ée. J e  demande que le  ba­
ron de ■W etlorstedtctlo gén éra l A d iercreu tz jugen t eux-m em os 
e i c e  n’ est pas à mes humbles mais persévéïa iis  enorts qu est 
dù la résultat que nous avons obtenu. M o n  intention n’ a c e r­
tes janiais été  de  m éconnaître tout ce  que je  dois à la  haute
position do votre altesse royale; mais il est dur, au lieu de re­
cevo ir  des rem crcîm ens pour mes services, do n’ entendre que 
des reproches. S i j e  ne guis pas accréd ité , com m e mimslre, 
p rès  de la  cour de Suède, j e  sms chargé, d ’une m anière g én é ­
rale, dos intérêts m ilitaires de  la G rande-Bretagne dans tout 
lo  nord de l ’ Europe. L ’Angleterre paie l ’arm ée suédoise, et 
les com ptes que j e  rends de la manière dont cette arm ée agit 
pour la  cause com m une d.iivent beaucoup influer sur l’alliance.
Je  suis assurément incapable do la  ridiculo vanité de vouloir
mettre de pair la valeur de m es opinions m ilitaires avec  celle  
des opinions d ’ un si grand général ; mais il est incontestable 
que V .  A . R .  n’ a pris ses dernières dispositions que parce- 
qu’ e lle en a  é té  pressée. Ses premiers ordres étaient une 
dérogation au systèm e de combinaison et en désaccord  avec 
les dispositions de la grande arm ée. D ’aillcurB, indépendam­
ment de c es  démonstrations d ’un but iso lé  e t parliciilicr, ce 
but a aussi é té  attesté par certaines paroles ilo V . A .  R . L e  
n’est plus le  m om ent des niünagomens diplomatiques. J e  
m ’explique avec  respect, mais avec  franchise. J e  ne m ’ écar­
terai jam ais de  mon devoir, quoi qii*il m 'en coû te ; e t  j ’ avoue 
que, môme après avo ir entendu les reproches de V .  A . I I .  , 
j e  crois encore n’avo ir fa it que ce  qu’ il me commandait. •

• Pendant que j e  parlai, la physionomie du prince éprouva 
beaucoup d ’altérations. A  la fin il parut se calm er, e t n ie dit 
avec  bonhom ie : • F.h bien, vou lez-vous que nous «o yon s  a-
»m is 1  V ou s  savez , généra l Stewart, l’ aflection que j e  vous
> porte. Pou rquoi ne pas causer ensem ble des disposilions 
• m ilitaires 1 D ites-inoi vos idées ; mais ne ni’ é r r iv e z  plus, j e  j 
vous en prie, de  grâce. • J e  répondis à  S . A .  f t .  que j  éta isi, 
extrêm em ent sensible à  l’ am itié qu’ e lle voulait bien m e lumoi- I 
gn er ; que si ma correspondance hu était i.iiportune, j ’ndres- 
BCrais désorm ais mes lettres au g^méral Ad iercreu tz, quoi­
qu 'e lle  m ’eût, dans le  com m encem ent, engagé b cortespontke 
d ircclem ont avec  elle. J ’ajoutai que tout mon but était d ’être 
utile à la nation suc düise,el que,lorsque son ch e f ne faisait pas, 
dans m on opinion,tout ce  que sa position commandait,il m ’était 
im possible de ne pas le  lui dire avec  franchise. Là-dessus le!! 
prince me prit la  main qu’i l  serra aft'ectucusemenl. N ous
parlâmes sur les évènem eiis  qui venaient de se passer, e t je
m e trouvai rentre en grâce, tellem ent m êm e que le  prmee 
m 'engagea à  diner avec  ren ipcreur d ’ xUutviche. J e  fus le  seul 
m inistre invité.

ises niamcroâ et son tangage, ûU-n, .loui picms 
de séduction. Quand. armé,conimc il l ’est presque tou jours,, 
d ’une fio le  d 'eau de Cologne, tandis que de .«a gauche pend un j 
lo n g  mouchoir blanc, i! vous parle avec  force , é légance et 
grâce ,en  répandant l’eau parfumée dans tous les  coins d e  l ’ap- 
p irtem ent, il est bien d ifficile de ne pas s’ tn  laisser fasciner. 
I l  est impo.^isible de trouver quelqu’un d'un abord pins facile. 
J ’ étais admis à toute heure près do cet bommo c.xtrajrdinaire, 
e t toujours accueilli par le  litre  d e  m ou «m i.

I l  parait cependant que, com m e les princes lég itim és par 
I.ou is  X IV ,  e t en genera l com m e tous ceux qui ont feit une 
fortune extraordinaire e t  ine.spérée, ils e  montrait souvent très- 
poim ilb-ux sur l ’étiquette. A  la cour de M ecklenbourg, par 
«xem p la , afin  d ’ éviter les querelles de préséance, on  convint 
qu’ il entrerait dans la  sa lle  à  manger par une porte différente 
de celle  des autres princes de cette maison.

Quant à c e t le  env ie  qu’i l  montrait à  s ’isoler e t  àag ir séparé­
ment des a 'lié s , nous croyons qu’ e lle tenait autant à « * n  ce-

P  O  É  S I  Ey.

L A  M O R T  D ü  B A N D I T .

BALLADE.
ïVtT«cin«.

Trente écus d'or aux brçadiers romainj !
Il est tombé près des mstais Pontins,
Ce fier Menimo ; le voilà sans haleine, 
paie, immobile, adossé contre un chêne 

Des Apennins.
!,a mort ullend ̂  maif si la proie est belle,
Pour la saisir il lui faut des efforts,
PU 1 âme est sourde à sa voix qui l’appelle.
Il faut du temps pour cliasser d’un tel corps 

L ’âme rebelle.

Prts d'un vieux mur, tombeau de Cicéron,
Us ont porté leuriaillant compagnon.
Car du Vésuve à la roule Appienne 
Il n'est villa, tombeau qui n’appartienne 

A Cicéron.
Douze bandits dans ta demeure sombre,
La torche en main, implorant le Seigneur 
Pour ce bandit couclié sur un décomhre,
O Tu).us, CCS liâtes font honneur 

A  ta grande ombre I

Penché sur lui, du front inanimé 
1,’ iin approrlioit lo sapin enflammé.
Creusant la fosse et dévorant scs larmes,
I.’autre durait •, • de ses compagnons d’armes

> Il fut aimé.
> Un cardinal no l’est pas davantage
«  Par les neveux dont il meurt assisté.
>. <èu'il était b.au dans l’ardeur du pillage,
»  L’hmnme de bien ! et que de probllé 

V Dans un partage!

Dâin buis sacré, chaque printemps nouveau,
- Tique fleurie oinbrsgeail son chapeau.
■ Au coin d’un bois, jamais durant l'octave, 
«Jamais à Pieuvre on n'aurait vu ce brave

> Sans son rameau,
a Prêtres, laies voyageaient à leur guise. 
r  Hors les Anglais, tous obtenaient merci ;
«  Mais Thérétique était de bonne prise.
> l’étez donc Pâque, et pour mourir ainsi

> Servez l’Église !•

Mcmroo s’agite ; il vous parle: écoutez!.... 
Sa Voix s’éteint ; scs bras cnaanglanlés,
Ses larges mains cherchent sous la brujèro 
Un vieux mousquet couché dans la poussière,

A Bcscblés,
C'tal son ami, son défenseur fidèle.
Il le regarde, et prêt â déftillir,
Sur ta détente à scs efforts rebelle 
Son doigt glacé se courbe, cl fai; jaillir 

Une étincelle.

• Bien! Bien! dil-il, lu reconnais celui
- Qui fut Ion maître . . .  .adieu, c’est fait de lui ! 
>. Humide encor du sang de ma blessure,
»  Pour me venger, dans une main plus sure

• Passe aujourd’hui.
• Ce Gnë'an, ij'ii m'est venu surprendre,
> Tu me le dois : feu sur mon meuiTricr !
» Dans cette fosse, oi mon corps va descendre, 
» Avant trois jours il faut me l’ envoyer ;

• Je vais l’sttendre.a

Un moine, alors, Pair doux et l’ceil fervent. 
Suivait sa route, et marchait en rêvant 
Au saint emploi des dons que les fidèles 
Avaient remis dans ses msius paternelles. 

Pour son couvent.
Avec respect on s’ incline, on l’arrête. 
Ils’approcha, guidé par un bandit.
Sans résister, sans relever la tète,
Et pas à pas, de pour qu’on D'eatendft 

Sonner saquéte.

Il St tout bas plus d’un acte de foi :
On pense à Dieu quand on tremble pour soi. 
Memmo lui dit : c votre heure est arrivée,
>Si par vos soins mon âme n'est sauvée:

• Confessez-raoi. ^
• Là haut, mon père, il faut que je réponde 
s De bien du sang répandu sans remords.» 
Humble, et saisi d’uue terreur profonde, 
l.e prêtre dit,» mon fils, qui n'a ses torts

• Dausce bas monde I »

A  chaque meurtre, avec recueillement 
Tous Us bandits sc rijiuieat (ristemenL-.

hlemmo reprit : «  -âu nom de la Madone,
»  Et dû Siuveur, voici ce que je donne 

»  Par teslamem :
• A mon .âdda, qui pour moi fut si tendre,
r  Tout mes jo)'aux; ma croix d’or au saint heo;
• Cette arme à toi, pour réjouir ma cendre ;
> Ma bourse au prêtre; enfin mon ftme à Dieu,

» S'il veut la prendre.»

i'orce fut bien au prêtre épouvanté 
De le bénir, quand il eut accepté.
Adda survient, et son file avec elle.
Dans scs yeux nuits, où l’écisir étiucelie.

Que de fierté I
• Mort! mort! dit-clie, amis, du moins j’espère 
■ Que le vainqueur ne l’a pas vu fuyant?
» Non,crii-l-ii, se dressant de colère.. . . »
Ët pour l'enfant, il pleurait, en voyant 

Pleurer sa mère.

Memmo touchait â son dernier moment,
Et son Adda lui parlait doucement, 
l'u’a l’embrassait,puis de ses tresses blondes 
Elle essuyait les blessures profondes 

De son amant.
Lui, sur un bras se relève cl soupire.
Ses dents déjà, malgré lui se heuitant, '

Par un bruit sourd trahissaient son raarlyve.
Pcnché sur elle, U lui sourit pourtant ;

Mais quel sourire!.. . .

»  Adieu, dit-il, adieu ; séparons-nous,
»  Comme le soir d’un jour de rendez-vous.
»  Te souvient-il, 6 ma belle compagne,
> De ce baiser donné sur la montagne

a Par ton époux f
a Baiser d'amour, baiser do fiançailles !
»  Il fut plus doux, plus ardent qu’aujourd’bui,
»  Quand j ’étouffai tes cris dans Iss broussailles.
»  Un seul encor ! . . . .  mais glacé.. . .  c’est celui 

a Des fanéraillcs,

> Adda, ma veuve, il te faut un soutien ;
»  Choisis un brave, et tous deux aimez bien 
» Ce pauvre enfant qui me regarde et pleure, 
a Ainsi que moi, prends soin qu'il vive et meure 

- En bon chrétien,
»  Treize ans venus, au maître autel du temple 
« Qu’il communie, et dès ie lendemain 
>i Tu lui diras : ton i>ère te contemple;
> Ici sa tombe, et là le grand chemin,

»  Suis son exemple ! ;...

Lors commença Ie bandit pâlissant 
A  se rouler dans ka flots de son sang.
C’était pitié que de voir sa souffrance !y 
Av» ! dit-il : Amen ! dit l’assistance.

En gémissant.
Sa tête enfin retombe oppeaanlie.
Salves d’adieu, rotcnlisstzdara l’air,
Couvrez la voix de son enfant qui crie ;
Tonnez, mousquets ! . . . .  pour le ciel oul’enfer 

L’âme est partie.

Casimir Deiavione.

V O Y G E S .

L K  J U B I L É  E T  L E  C A R N A V A L ,  A  R O M E .

R om e.............. 1829.

Vous m ’avez demaiK!i', mon ami, quelques détails sur le 
jtihiJé et les autres Ê tes  de R om e, dont vous n’a vez  pu être le  
tém oin  durant votre long séjour dans notre capitale. J e  vais 
satisfaire votre curio.sité du mieux qu’ il me sera possible.

I .  L e  Jubiié.

I , e  jub ilé , vous le  savez, est l'année sainte que célèbre ordi- •
' nairement l’E g lis e  à la fin de chaque s ièc le. C ette  solennité 
ava it lieu ch ez les  H ébreux tous les cinquante ans, c ’ csl-à- 
dire, après une révolution de sept fois sept ans. L e  pape Bo- 
n iface V I I I ,  qui institua le  ju b ilé  pour la  chrétienté, en 1300, 
le  fixa  à  la fin  de chaque année séculaire. C lém ent V I  te ré ­
duisit, com m e les Juifs, à la  cinquantièm e. Urbain V I  l ’éta­
blit pour tous les  trente-cinq ans, c l S ixte I V  pour tous les 
vingt-cinq ans ; c 'e s t pourquoi le  dernier a é té  publié en 1824 
pour l ’année suivante. L a  huile du S . P .  fut lue, la  prem ière 
fuis, ie  jo u r  de  l ’ Ascension dans les trois basiliques d e  R om e 
dès lors nos p laces publiques furent constamment remplies de 
prédicateurs missionnaires qui instruisaient le  peuple en plein 
air, e t  souvent le  souverain pontife y  assistait. L a  seconde 
lecture de la bulle fut faite le  quatrième dimancho.de J’A ven l ; 
dès c e  m om ent tous les spectacles ftiien i ferm és, e t les d iv e r-  
tissemens publics prohibés. L a  troisièm e et dernière publica­
tion eut lieu le  dimanche avant N o ë l ,  dont la ve ille  fut le  jour 
fixé pour l ’ouverture du jub ilé , e t  pendant trois jours les c lo­
ches annoncèrent cette solennité.

A u  jou r fixé , à  onze heures du matin, les autorités et am­
bassadeurs prirent place dans l ’im m ense tribune é le v ée  sous ■ 
le  péristüe de l’ église. A  midi, l e  c le rg é  sortit processionnel- 
lem ent du Vatican , descendit sous les portiques de la  gauche, 
e t remonta par le  m ilieu de la place. I l  était accom pagné d'un 
détachement de rinfanlei-re de la garde « 't iqu e  qui marchait en 
avant. Venaien t derrière, les ordres religieux qui sont en  
très-grand nombre dans notre v ille , une députaâon du clergé 
des diverses paroisses et le  chapitre de Saint-Piem e, puis des 
évêques et des cardinaux. L e  souverain ptmtife parmsMit 
ensuite environné des grands offic iers de sa cour. I l  était vêtu  
d ’une chape de drap d ’argent, la  tê te  surmontée d e  ûarc à 
triple couronne, e t il tenait un c ierge  à  la  main. - U n  détache­
m ent de cava lerie  ferm ait la  marche.
■ S . S ., arrivée sous le  péristüe de Saint-P ierre, se p la ^  sur
I un trône magnifique. O n  chanta des psaumes en musique ; 
• «u u it e T e  grand  g.énitencier rem it au pape un m arteaudOT--
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L e  pontife descendit de  son tr in e , et frappa trois fois la porte après midi. R ien  de nlus riirinny m io .u ,- ,. ,.  „ i,„  
eawte qui était m urée, en prononçant trois versets ; il rendit le  ! m aison, des iioinmev ^de • fem m es et rie r  i-

nsaiime I  e-/e..e I ”  - ‘ ’i - ' -  * v..uw.ai, U  . - iu ,H o „iie rsü n  aeJa cloche, chacun,com m e d’ iin n
> 0 ’ ®‘l '^ e ia p o ite lu t ) iL r e , le p a p e ,u n e c r o i.v d o rà . :s p o n la n c ,  couvre  sa tk-ure dn masque et les rues le sn la c e s '

L e  s .  P .  p , . „  A . , , 0  le .  p .r l . i , S”n , 0„‘  ^
en  triom phe ju squ ’à  un autre trône p lacé au fond du chœur,  ̂proteild qu’il se vend plus de d eu rm îllo  d ^ c e
re ^ m i^  les prem ières vepres de N o ë l,  après lesquelles il fetti, dans les trois jours de  notre carnaval Vu coucher du ''
retourna au palais du Vatican  et la procession le  suivit. !. sole il, tous les m n.4ues se red rT n U es  v ^ tu r fs  les "

L e  lendemain, jou r d e ÎN oe i, do nouvelles salves d ’ arlillerie j rues e t  les places se »n  Ac /> \  5.1̂

jTm Ts '^^ '^T  P^P« ‘ ' f f ic '»  ponlifierdement. Ap rès  1 , une heure de nuit, la v ille  p L a ît  aussi t r a n i iS ^ e fa u "  si'^dé '

Pau l. L e s  etrangers ne sont ob ligés  qu’ à la m oitié de  ces s t a - X  
tions. Com m e l’ ég lise  de  Saint-Paul a  été  détruite par un in-!. * 
cendie, tm lui a  substitué ce lle  de  Sain te-M arie in  iranalcvtrc, 
c ’ est-à-dire au-delà du T ib re . Chacune des trois basiliques, || 
outre Sain t-P ierre, a au.ssi une porte sainte, pour l ’ouverture j; 
de laquelle le pape délègue trois cardiuau.x qui remplissent ses lî 
fonctions. |i

L e  souverain pontife fait aussi ses stations aux quatre basi- i v,r.r.=icco.7 . .  i -ti j  - i i ,  r.. 
liques, à pied, accom pagné de scs gardes e t  des offic iers de sa U t l n t  '15 ® .Koltordam ? S i vous l’ a vez se _ .
maison, e t ordinairement suivi d ’une grande multitudo de p eu -. vous d evez  vous souvenir d ’une maison à  ,
p ie  e t de pèlerins, qui font retentir l’a ir des acclamations e t des i, '5.':''* liu b ou rg  attenant au canal!;

M É L A N G E S .

p ie et de pèlerins, qui font retentir l'a ir des acclamations e t des 
cris V iv a it  P a p a !  I l  est revêtu  de sa soutane blanche, et 
d ’un camail pourpre avec  une éto le  en drap d ’ or. I l  est reçu à 
ren trée  de  chaque basilique par tout le  c le rg é . I l  se prosterne 
devant la porte .«ainte et en passe le  seuil à genoux ; ajirès sa 
prière, il reço it les hom m ages du c lergé  et continue sa marche. 
L e s  cardinaux, en grand costum e, visitent individuellement 
le.s basiliques. T o u s  les ordres religieux, les pénitens et les 
co llèges  vont processionnellem ent faire leurs stations. L e

M . D E  W O D E X H L O C K .

(IIISTOIRB MEBV11LIEC8E.)

Connaissez-vous la v ille  de Rolt.îrdam  ? S i vous l’ a vez seu-

à

qui conduit à  L a  H a y e  et à L c y d e . J e  dis que vous deVez i 
vous lappeler cette  maison, parce qu’ on nau ra pas manqué de ' 
VOU.S la  m ontrer com m e le  lieu qu’ht'bitait jad is  un des plus 
habiles ouvriers qu’ ait jam ais produits la  H o llande. C e t boni-1. 

j me làbriquait, par état, des instrumens de ch iru rg ie ; mais il ( i  
exce lla it dans mutes les parties de l ’art m écanique. K u l ne 
sut jam ais si b ien  que lui réparer les i.ijures de T ftge o u ïe s  
déliiuts de la  nature. P a r  lui s 'eÛàçait tout à  coup chez les 
hommes du grand air l'inéga lité  des épaules et des hanches, etJubilé dure quarante jours , avant et pendant lesquels il a rrive ' , ai r l'inéga lité  des épaules et des hanches, e 

dans notre v ille  tin nombre considérable de  pèlerins qui sont ■' i ^ i ^ j  artifices d e  son art, dissimu
logés  et nourris pendant trois jou rs  dans des hospices particu- ' les trompeuseu apparences d'un
lièrem ent destinés à  cetto  œ uvre-pie, e t surlo iit dans celu i de  | «  maître T u tiiiiig vo rt jou issa it par i
la  T rin ité , fondé et doté richement par des rois, dos papes et i  j  *  brillante réputation, cette réputation !
des empereurs. C es hôtes sont servis par une con frérie d e i ' ^  fabriquer 
pénitens, com posée de fout ce  que R om e  a de plus riche et del; de bois ou de liège . D e  bonne fo i, en voyant la
plus notable. L o s  confrères, vêtus de robes de toile, lavent !' X * ‘ catesse et la  g râce  des membres artificiels que façonnait 
les pieds aux pèlerins, les servent à  table, leur font des l e c - ! * * de mandé  si, à  tout 
tures spirituelles e t  leur distribuent des aumônes. L e s  deux m icus ne valait pas emprunter, pourcourir, le  secours
sexes sont logés  séparément. Outre ces  hospices, différentes I °  jam b e  de lié g o  ou de bois, que de traîner laborieusement 
nations, e t surtout les Français, en ont chacune un particulier !î^”  pied tout défo rm é par les durillons e t les cors, ou une jam - 
pour les pèlerins de leur pays. N o u s  avons eu près de cenl ''.“ "S!.'? ̂ . . . .  I ....... —- -  ' V «4TV»S>9 «.va pjcs UU CC/((
mille pèlerins dans ce  jub ilé. L e  pape en traitait tous les jours 
dans son palais une douzaine qui étaient servis par des pré­
lats ; il les visitait pendant les repas et leur distribuait des m é­
dailles e t des chapelets.

Durant le  Jubilé, le  souverain pontife va célébrer la messe 
dans la  chapelle de la Scala-Santa, don til m onte les 28 degrés 
à  genoux. D ans celu i-ci, le  24 mars, le  pape fit cé lébrer un 
serv ice  solennel, en l'honneur de Lou is  X V I I I .  L e  cardinal 
G rego r io  y  chanta la  messe, e t l ’oraison funèbre du prince fut 
p rononcée en latin.

V e rs  les  derniers jours du jub ilé, le  saint père  se rend en 
grand cortège  à Saint-P ierre, où sont rassemblés 72 pèlerins 
d e  tontes tes nation.s, qui y  reço iven t la communion de sa main.................. ........... » *1” "/ t.tixav'U SS V ou «JCUll*
A p rè s  la  m esse, le  souverain pontife, dépouillé de  fous ses or- 
nem ens, e t  les pieds chaussés do simples sandales, se met à 
la  fête  des pèlerins, e t marche processionnellement, d ’abord 
vers le  tombeau de saint P ierre , puis sort, pour aller faire une 
station à  l ’é g lise  de Saint-Laurent, ensuite à N o tre -D a m e  
T ianspala lino, e t revien t au Vatican, faire la dern ière station 
à  la  chapelle Pauline, m agnifiquement illum inée, où la  béné­
diction est donnée. A p rès  la cérém onie, le s  72 pèlerins, re­
présentant les 72 disciples de  Jésus-Chrisf, sont conduits 
dans une salle du Vatican , où ils s’asseyent autour d'une gran­
d e  table, en fe r à cheval, à  la tê te  de laquelle est une autre 
petite table p lacée sous un dais, pour le  pape. L e  pontife en 
sim ple soutane, ayant une serviette en form e de tablier, sert 
lu i-m êm e la soupe aux pè lerin s ; puis, après le  bénédicité, il 
s e  m et aussi à  table. L a  maison de sa sainteté est aussi trai­
té e  dans des appartemens séparés. Ap rès  le  repas, les con­
v ives  défilent devant le  pape qui leur distribue de.s médailles 
e t  des chapelets, ce  qui est le  signal de  leur congé. Enfin, 
au bout de la quarantaine, le  jub ile  se termine par une messe 
pontificale célébrée  avec  la plus grande pom pe, à  .Saint- 
P ierre, e t par un Te Peum  chanté en musique, au son de tou­
tes les cloches de la ville, et de ran ilie ric  du ch ltcau  Saint- 
.tnge.

L e s  papee choisissent ordinairement ce tems du ju b ilé  pour 
la  béatifica tiM  de nouveaux saints, l’exaltation de cardinaux.

U n  matin que m aître T u m in gvo rt achevait de tourner et de 
polir un coude-pied destiné à l ’ un des m agnifiques seigneurs, 
un laquais entra dans son, laboratoire, e t  l ’invita à  le  suivre 
im m édiatem ent chez M . de W odenb lock . C e  W odenblock  
était un des plus riches marchands de Rotterdam . Turn ing- 
vortp ritdonc aussitôt sa m eilleure perruque,son chapeau àtrois 
cornes, sa canne à pom m e d ’argent, e t s 'achem ina vers le  io«ris 
de  l’illustre négociant. ’ “

M . de  W oden b lock  avait é té  lui-m êm e l’artisan de sa pro­
pre fortune ; et, com m e il n’ aimait personne autant que lui- 
m êm e, il prétendait jou ir  seul de l ’opulence acqu ise par ses 
travaux. O r il lui était arrivé quelques jours auparavatt de 

j m ettre à  la porte un de ses cousins, pauvre diable qui poussait 
I l ’insolence jusqu ’ à ven ir lui demander l ’aumône. M . de W  o-' > U» rw .ij »ui I audiuut:. ir i. üe >r0-
I denblock usait rarem ent de cérém onie avec  ses parens pauvrer, 
j et, en poussant au cousin besoigneux un argument o  pos/eno- 
j'i, pour lui faire descendre plus vite les  marches de l ’escalier, 
ii ava it eu le  malheur de perdre l’équilibre, et de  tom ber, la 
tête la prem ière, du haut en bas des degrés. U n e  te lle  chute 
l’ étourdit d ’abord ; puis, en revenant à  lui-m ême, il trouva 
qu’ il s 'éta it cassé la  jam be droite, e t qu ’il avait perdu trois 
dents.

M . de W oden b lock  e s t d ’ abord l’id ée  de  poursuivre son 
cousin pour tentative de  meurtre avec  prém cditalion  ; mais 

I com m e il était natuiellem ent humain et charitable,il se conten- 
|la de le  faire m ettre en prison pour dettes, avec  la  consolation 
: de penser, sous les verrous, que sa fem m e e t ses enfans con- 
, servaient leur liberté, pour m ourir b ientôt de m isère et de faim, j  I  n dentisic s e  chargea de substituer aux trois v ie illes  dents 
I  perdues trois nouvelles dents bien longues e t bien blanches ; ■ 
il les ava it arrachées à  un pauvre poète qui, n’ en faisant que j- 
trop rarement usage, ava it consenti à  les céder pour d ix sous!' 
pièce. L  habile deotiste entendait bien  le  com m erce, et, pour|' 
ne rien perdre au m aiché, il vendit le s  trois dents trente louis ! 
à  31. de  W oden l-lock . '■

I , e  plu  ̂habilu chirurgien de Rotterdam  fut appelé pour ex- ' 
am iner i vta t de la jam be cassée. A u  milieu de sa visite, il 
se souvint que les cadavres étaient hors de prix, e t  qu ’il luijiIX saints, lexa ita tio ii de cardinaux, ‘  oaoavres eiaient nors ae  prix, e t  qu 'il lui;i

évêchés et aux gi-audes maîtrises ' mo me nt  ntême, un sujet sur lequel il pût'.
faire des dém onstraiions anatom iques k ses é lèves  ; ii n’ eut

A....  ̂w M J  M A .. _̂_ .

aos.

I L  Jhi Cantaeal.
Dans notre ville, le e„m aYal c ' t  un vrai t-'ins de di.r.sipation 

e t de  fo lies. I,p< sfroctc.,!-’ .! de  tous gciiri.^, b .j courses de 
chevaux, le »  mascarade.', . '  ruccèdent sans relâche ; il n’v  
manque qu e les feitir:.' qui sont tr?.«-; v m  e t qui se réduisent 
a  quelques d îners diplomatiques très-longs, m al servis e t fort 
ennuyeux.

L e s  m ascarade» ont lieu principalement les dimanche, lun-

e t des nominations aux
d’ ordres religieux, ........... ......... .........,__ .v . . , .. , .v u i

y o i là  ce  qui se pratique constamment à R om e  tous les 25 i ga rde  de manquer une s i belle occasion, coupa propre- ;
I soigneusem ent 1» jam be , e t l ’emporta dans sa voiture, i
[pour en  fa ire  l ’ob je t de sa prochaine leçon. 3 !.  deW oden-1 : 
I b lock  considéra que, depuis i ’ ftge de quato ize  mois, il avait ' 
I pris i ’habitade de marcher et non d e  rester en place. 11 était ! 
d’ailleurs d e  cos gens sur lesquels le  mouvement d'une chaise^ 
à porteurs produit à peu près l 'e ffe t de  deux gra in » d ’ ém e-i 
tique, ou d ’un lon g  mal do m er ! son esprit était peut-être pré- ' 
venu en  faveu r du procède naturel au  m oyen  duqu else  m eut' 
le com m un des hommes ; par tou tes c es  raisons réunies, il : 
envoya chercher notre ami T iim ingv«>rt à sa maison sur les:'
l^nnHc /X»r I»»! __- 1. ■ * . « s 1

d i e t m-,rrii . m-.— .-...c.u .e» ummiitue, ,ud-  envoya cDercner notre ami T u m in gvo rt à sa m.aison sur les: d<
bords du canal, pour lui donner ses o rd res  relativem ent k la  [j

« n a l  doaae par la c locbe do S a io t-P ie ire , vers les trois heures Djambe artifîcieUe destinée à rem placer cello  qu’ il avait jad is Y.

j reçue de ses père  et m ère, et que venait de  lu i en lever un si 
cruel accident, '

L ’artiste entra d ’un a ir m odeste dans l ’appartement du riche 
bourgeois. M . de W oden b lock  était couché sur un lit • sa 
jam b e  g.-iuche, d igne d ’un zéph ir d ’opéra , éta it étendue dans 
toute sa lon gueur; un riche couvre-p ied  dissimulait l ’absence

I de la ja m b e  d ro ite : .T u m in g v o r t ,  d it-il, vous a v e z  entendu
■ parler de mon accident; cet accident m ’a  donné k  fièvre , et a 
»  je té  tout Rotterdam  dans le  trouble et la  confusion......raui*
• passons sur ce  triste souvenir,.,. I l  faut que vous m e fassiez
• une jam be ; e t i l  m e faut, monsieur, la m eilleure jam be nue 

, »  vous a y ez  fabriquée de votre v ie .-
T u m in gvo rt fit un profond salut :
» J e  ne m ’inquiète pas du prix......... •
Tu m in gvort salua encore plus bas :
• Pourvu que ma jam be surpasse tout c e  qui sera jam ais

-  sorti de  vos  mains ; j e  n’ aim e pas vos  fuseaux de bois •
 ̂faites-m oi une jam be de l iè g e ,  qu ’e lle  soit légère  et e la s l

- tique, que ses ressorts soient plus n o a ^ u x  et aussi déli- 
»  cats que ceux de la m eilleure montre d ë ^ e n è v e .  J e  n’ en- 
« tends rien à votre m étier, e t  ne saurais vous donner des in- 
.■structionsplua p réc is es ; mais il y  a  un point bien arrêté
• dans ma tête, c ’est que j ’aurai une jam b e  pour le  moins aussi 
>■ bonne q u ece lle  que J’ai perdue. J e  sais que vous êtes ca- 
■ pablc de  faire ce  que je  voua d em an de; e t  si vous réussis-

i .  sez , vous toucherez sur-le-champ cen l ducats à ma caisse.»
; L e  P rom éthée hollandais s'inclina de nouveau profondé­
ment, déclara que, pour plaire à M .  de W odenb lock , il s’ ef- 

. forcerait do surpasser les plus parfaits ouvrages de l’ industrie 
humaine, e l promit d 'apporter, dans l’ espace de s ix  jours , une 

[jam be qui tbrait env ie  aux jam bes les plus élégan tes et les plus 
: agiles du com mun des hommes. ‘

C e t engagem ent, dans la bouche d ’un te l ouvrier, n ’ était 
pas une vainc jactance. A u x  travaux purement pratiques de 

art, Tu rm n gvort jo ign a it de hautes études spéculatives. 
Depu is long-tem ps il poursuivait un secret, ob jet des va ine» 
e t innombrables tentatives des plus grands gén ies  ; e t ce  se­
cret, il croya it l ’avo ir enfin découvert dans la  m atinée m êm e 
du jou r où  il fut appelé ch ez M . de AVodenblock. Com m e 
tous sesBconfrères qui fabriquaient des jam bes artificielles, il 
avait trouvé que la  plus grande d ifficu lté, pour atteindre la 
perfection, était d ’adapter à une jam be de bois ou de liè g e  de.» 
ressorts équivalant aux articulations naturelles, susceptibles 
d’ être rég is  par la vo lon té , e t propres k rem placer d ’une ma­
nière satisfaisante l ’admirable m écanism e du genou et du 
coude-pied. I l  avait passé bien des années k chercher le »  
m oyens d k b v ie r  aux inconvéniens, e t quoiqu’il eû t fait v e r» 
le  but qu i l  ambitionnait plus de progrès qu’un autre, c ’était 
seulement depuis quelques heures qu’il se croya it enfin maître 
du grand secret. I l  résolut d ’appliquer pour la prem ière fo i »  
à  la  jam be de M . de AVodenblock sa m erveilleuse découverte.

Sur le  soir du six ièm e jou r (à  com pter du jou r où  Turn ing- 
vort avait é té  mandé ch ez le  riche marchand) Phabile arti- 

i san parut de  nouveau devant M . de AA'odenblock, impatient 
de sa venue ; i l  apportait sous son bras la jam be m agique so i­
gneusement em paquetée : une certaine fierté brillait dans ses 
yeux gris , au m om ent où il produisit la jam be d égagée  de 
toute enveloppe. D e s  heures se passèrent à détailler e t k 
expliquer à  l ’heureux AA'odenblock toutes les  additions que 
maître T u m in gvo rt ava it faites au m écanism e intérieur, et Is 

, résultat qu’ e lles devaient avoir. L a  so irée  s ’écou la de cette 
I manière, en discutant l ’action e t la  réaction des rouages et 
• des ressorts, e t lorsque v in t l’heure de se retirer, Turning- 
jv o r t e t  W odenblock  étaient éga lem ent satisfaits d ’un si par- 
[ fait ouvrage. A  la sollicitation pressante de M . de AA'oden-
■ b lock, T u m in gvo rt consentit à passer la nuit là  où il avait si 
agréablem ent passé la soirée, afin d ’ê tre  à m êm e d ’apprécier 
le  lendemain matin les m ouvem ens de la m erveilleuse jam be, 
e t de  voir com m ent e lle  remplirait ses importantes fonctions!

E n  effet, le  lendemain de grand matin, toutes les disposi- 
lions prélim inaires ayant é té  prises, M . de  AA'odenblock sorlil 

, de  sa maison et se m it à marcher dans la rue tout extasié de  
, lui-m êm e, et bénis.sant la  puissance inventive de l ’o iiTrier qui 
avait pu lu i faire une jam be si parfaite. Chacun manifestait 

; hautement son admiration ; car il n’y  ava it dans la démarche
■ du riche marchand ni gên e, ni effort, ni ro id eu r, toutes les ar- 
[ficu lations artificielles faisaient m erveilleusem ent l’o ffice  d e »
; muscles et des nerfs. Personne ne se serait avisé de souf>- 
çenner une jam be factice sous les ample.» vê tem en se t le  vaste 
 ̂ha\!l-de chausses du gros  hollandais ; et, n ’eû t é té  un lé ger  
tremblement occasionné ]iar le  m ouvem ent rapide d’une v ing­
taine de petites roues qui tournaient incessam m ent avec  c é lé ­
rité dans l ’intérieur de cette  jam be, ou bien encore un lé g e r  
tic-tac semblable à celu i d 'une montre, mais seu lem ent un peu 
plus fort, 31. de AA'odenblock aurait certainement oublié qu’il 
n ’é fa it pas, dans toutes les parües de sa robuste personne, 
exactem ent le  m êm e qu’ il avait été jusqu’au jou r où il avait 
imprudemment levé  le  pied pour faire à son cousin de si ten­
dres adieux.

I I  continua de marcher dan:'la jo ie  de son cœur, jusqu ’au 
moment où il arriva devant la 3\aison do A’ ille . Son vieil ami 
31. A anoutern, était au pied de l'esca lier qui conduit k la porte 
principale, s’ apprêtant k lui donner un bonjour cordial. 31. de 
W odenblock  hâta le  pas, e t tous deux n’ étant pas encore assez 
près pour s’embrasser com m e du vrais am is, se  tendirent k  
main en signe de félicitation. AA’ odenblock arriva bientôt ju s ­
qu’ à  l'endroit m êm e où se tenait A’ anoutern ; mais quel fut 
l’étonnem ent de ce  d igne homme lorsque, bien qu’il lui tendit 
la  niaiii, il le v it pnsser outre rapidement, sans s’ arrêter m êm e 
une seconde pour lui d ire : • Com m ent vous portez-vous 1 »
M . de  AVodi nblor.k n’ é ta it au reste nullement coupable de ce 
manque de | olites.se. Son  étonnement à  lu i-m ênie fut cent 
fo is  plus g is iid  encore, lorsqu'il s’aperçut qu 'il n’ avait plus k  
pouvoir de  i .'g ler les mouvemens ni ta direction de sa jam be. 
Au ssi Ion;,tems que .-es propres désirs s ’étaient trouvés d ’ac­
cord  avec  1 impulsion donnée à cette jam be par les rouages et 
les ressorti intérieurs, tout avait é té  au m ieux. Contraint, san» 
qu’i l  s ’en doutât, d 'obéir à une puissance mécanique tout-à- 
fait indépendante de sa vo lon té , il avait cru pouvoir comraao- 
dor absolument à sa jam be devenue tout-à-coup rebelle.
_ 11 aurait eu grande envie  do s’ arrêter pour causer avec  M .  

A'anoutern ; mais la  jam be diabolique allait toujours en  avan t:
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^  f„ r c e  lu i fut de la suivre. I l  (entait de se cramponner ans ba- 
l...trades aux murailles, aux maisons ; mais alors la maudite 
jam be tournait avec  une telle v io len ce, que dans la  cm m te de
i e  disloquer encore les deux bras, le  pauvre odenblock e-

tait contraint de  lâcher prise, e t  de  counr encore en avant.
I l  com m ença de songer alors sérieusem ent à la triste tour-; 

iiurc que prenaient tout à coup ses affaires. Son  unique es­
poir é u it  que la  secréte  e t terrib le puissance de c e t ingénieux 
mécanisme s ’épuiserait bientôt d ’ e lle-m èm e, que les  inouve- 
mèns de sa jam be se ralentiraient peu à peu, e t qu’ i! pourrait 
alors reprendre tranquillement ie  chem in du logis . C ette  espé­
rance était, au reste, purem ent conjecturale ; e t  nul indice 
n'attestait encore  qu’e lle  dût se réaliser.

i .  la fin , M . de VVodenblock, après avoir couru, com m e un 
jeune fou, dans toutes les rues de Rotterdam , arriva sur les 
bords du canal de L eyd e . Lorsqu ’ il aperçut la  maison de Tur- 
nin‘'vort, il se mit à crier de toutes ses forces  au secours. 
Tura ingvort parut à  la fenêtre, e t le  regarda avec  des yeux 
effarés. « Coqu in , â^écria odenblock, arrive ic i sur-ie- 
.  champ ! tu  ne m ’as fait une jam be que pour me jo u e r  un tour
• pendable. C ette  jam be ne peut pas s’ arrêter une seeonde,
> e lle  n 'a  pas cessé de  m ’ entiainer rapidement devant m oi de-
• puis que j ’a i franchi le  seuil de ma porte. S i tu ne viens pas
.  to i-m êm e m ’arrêter, D ieu  seul peut savoir jusqu ’où  je  serai 
» dans le  cas d ’ a ller....... Coquin, que fais-tu la , la bouche bé-
> ante ? A rr iv e  ic i sur-le-champ, et delivre-m oi de ce  supplice ;
.  SI tu tardes un instant, j e  serai dé jà  bien lo in , e t tu ne pour-
• ras plus m ’atteindre. »

L e  m écanicien arriva à toutes jam bes, pâle e t hors de lui-
m êm e. I l  n’.ivaif évidem m ent pas prévu c e t inconvénient de 
sa précieuse découverte. I l  ne perdit pas un m om ent pour 
s ’ efforcer de tirer M . do W oden b lock  d ’une si cruelle  position. 
VVodenblock, ou plutôt sa jam be, courait toujours avec  une 
excessive rapidité. T u m in gvo rt était vieux ; e t c e  n’ était ptrs 
pour lui chose facile  do suivre une allure s i e.xtraorcliiiaire. Il 
parvint eiitin  â saisir le  marchand par le  m ilieu du corps, et 
l'en leva de m anière à ce  qu’il ne touchât plus à  terre ; m ais' 
cet expédient n’eut aucun succès, car le mouvement de la jam - ; 
be, plus v io len t que jam ais, lui fit faire â lui-m êm e, et en une ' 
m inute,cinquante pas en avant, tout chargé qu’il fu t d ’un si' 
pesant fardeau. A lo rs  T u n iin gvo rt rem itù  terre M . de VVo­
denblock ; e t le retenant de toute la force do ses bras, i! pres­
sa v iolem m onl un petit ressort qu’ on voyait un peu en saillie  I 
sur le derrière de  la jam be. A u  m em e instant, le  malheureux i 
VVodeiib 'ock partit avec  la rapidité d ’une flèche. D ans l ’ ira-1 
pétuosité de  sa course,on le  v it renverser en un clin  d ’œ il huit 
marchaiide.s de  poissons et deux gros Angla is. 11 appelait au i 
accours, e t poussait des cris lamentables ; • J e  suis perdu, di-[
> sait-il : j e  suis perdu.... j e  suis possédé du dém on.........  un!
• diable est renfermé dans cette  jam be de liège .... A rrê tez - 
m oi ! pour l’amour de Ih eu , arrètez-m oi.... j e  n’ en puis plus.
» Personne ne voudrait-il mettre en p ièces cette  maudite ja in -
• be 1 Turn inevorf ! T u m in gvo rt ! tu m’as assassiné. »

T u n iin gvo rt était lui-m êm e confondu et désolé ; il ne sa­
vait plus ce  qu 'il avait lait, ou plutôt i! avait fait bien plus qu'il 
n’avait voulu faire. I l  était tombé sur ses genoux, et, les mains 
jo intes, l 'œ il hagard il regardait le plus riche marchand de 
Rotterdam, l'hom m e le  plus com passé de la H o llande, qui 
courait maintenant com m e un b œ u f enragé le lon g  du canal 
de Leyde,poussant des cris do désespoir avec toute la force de 
poumons que lui laissait l’ epuiseinent d 'une (e lle  course.

I^eyde est à plus de vingt m illes do Rotterdam . L e  soleil 
ti’étail pas encore couché, e t les dem oiselles Backschneider, 
assises près de  la fenêtre de  leur salon, vis-à-vis l’ auberge du 
L ion  d'or, prenaient tranquillement le  thé, tout en saluant par 
intervalles les personnes de leur connaissance qui venaient à 
passer, iorsqa 'eljes aperçurent un homme qui courait com m e 
un furieux au milieu de la rue. Sa figure avait toute la pâleur 
de la m ort ; i l  ouvrait la bouche avec  un m ouvem ent convu l­
sif, com m e pour tâcher de reprendra l ’haleine qui lui man­
quait. M a is  cet hom m e ne se détourna ni à droite ni à  gau­
che ; il continua de courir avec  la m êm e impétuosité, e t i l  é- 
tait d éjà  bien loin avant qu’e lles  eussent seulement eu le  teins 
du s 'écrier . «  Bon D ieu  ! n’est-ce pas là  M . do W odenblock, 
ie riche marchand de Rotterdam.

L e  lendemain était un dimanche; les habitans de H arlem , rc- 
Têtus de leurs habits de fê te , se tendaient tous à l ’é g lise  pour 
rendre grâces  à  D ieu  et entendre les sons m erveilleux de leur 
orgue si connu dans toute l ’Europe, lorsqu’un être  à  form e 
humaine traversa, avec  la rapidité de i’ éclair, la place du mar­
che ; sa face était blanche, bleue, jaune, verte, de toutes les 
cou leurs; ses levres  livides, ses, dents déchaussées, e t ses 
mains crochues. I , a  foule, muette d’horreur, s’ ouvrait sur son 
passage, e t i l  n ’y  eut personne dans H arlem  qui ne crût que 
c ’était un corps inanimé qui conservait, par un don surnaturel, 
la faculté de se mouvoir.

C e  cadavre hideu.x, e t toujours emporté par la  m im e  force 
irrésiitib le, parut dans les villes, les villages, e t au milieu des 
forêts de l’ A llem agn e. D es  semaines, des mois, des années 
s’écoulèrent, e t cette horrible figure continua toujours d'appa- , 
J’^ltre, par intervalles, dans les contrées septentrionales de | 
l ’ Europe. L e s  habits que portait prim itivement M . d e W o - j  
dc.nblock tom bèrent en lambeaux ; ses os se dépouillèrent de 
la  chair qui les couvrait, e t ce  n 'est plus maintenant qu’un 
«qu eletle . L a  jam be do li -ge seule conserve toujours sa forme 
et SOS contours arrondie, c l n 'a  pas cessé de faire m ouvoir le 
spectre auquel e lle  est depuis si long-lem s attachée. T u n iin g ­
vort avait découvert le  mouvement perpétuel, e t les ressorts 
de  cette jam be m erveilleuse ne s’anêteront jam ais.

D ieu  et les saints nous préservent do nous casser les jain- 
w s  . e t puHsions-nous ne jam ais renccnlrer un mécanicien 
com m e ru rn m gvort pour rem placer les membres nue nous 
aurions perdus !

. causa un

M A D A M E  C A T A L A N I .

M adam e Catalani arriva, dans ce  tems, â  Paris , et 
«tù ou s ia sm e  universel que j e  ne partageai pas entièrement.

VOIX est sans contredit le plus bel instrument que la nature 
« o u o s ®  m éthode ne m e paraît pas à beau- 
et a i i i f i !  «lu* c e lle  de mesdames Pasta, Pisaroni

abbrau. L e s  difficultés seules ne forment pas ie  m érite

principal d ’une can ta trice , e t c ’ est cependant le  genre unique 
dans lequel m adam e Catalan i m ’ait paru remarquable. E lle  
étonne, mais ne charme pas : c e  n’ est pas, j e  cro is, atteindre 
le  vra i but de la  musique.

U n  v isage noble, une ta ille é le v ée , rendent m adam e Cata- 
laa i une fort b elle  actrice ; sa bienfaisance, sa bonté, la pla­
cent au rang des fem m es les plus estim ables. O n cite d ’e lle 

1 plusieurs actions qui doivent la faire généra lem ent respecter, 
I quand on les jo in t à une réputation qui n’ a jam ais  reçu la  plus 
I petite atteinte.

O n dit son esprit peu saillant ; on  cita à l’ appui de ce  ju g e ­
ment plusieurs traits qui le  justifient. O n  m ’a  con té qu’ étant 
à Berlin , on l ’en gagea  à  d iner avec  l ’ illustre et vénérable 
G oethe. E lle  demanda de quel instrument il joua it. —  D ’au­
cun, madame, lu i répondit-on ; mais c ’est un auteur extrêm e­
ment distingué, i l  a  com posé des ouvrages admirables, entre 
autres W erther. —  O h ! celu i-là, j e  le  com m is, i l  m ’a fait le 
plus grand plaisir. J e  serai charm ée de vo ir  M .  G oethe, et 
de  lui exprim er la  satisfaction qu’ il m ’a  causée.

L e  salon se rem plit, e t on  annonce enfin l ’ écrivain  célèbre 
que le  m aître de la  maison, grand seigneur prussien, s ’em ­
presse d ’a ller recevoir, e t de faire p lacer près de  madame C a ­
talani. E l le  reçoit de  lui des com plimens flatteurs sur l ’e x ­
trêm e désir qu ’il a de l ’entendre, sur tout ce  qu’on  lui a  d it de 
son talent. N e  voulant point être en reste avec  un homme 
remarquable, e lle  lui parle sur-le-champ de l ’ e ffet qu ’a produit 
sur e lle  l'incomparable W erther. I l  m ’a in téressée au-delà de 
toute expression, M onsieur, e t j e  regrette bien que vous ne 
Payez pas vu jo i ie r  à P a lie r, votre d igne interprète. U n  écla t 
de rire générsd suivit cette  singulière phrase, que ne pouvait 
com prendre G oethe,ignorant probablement que l ’ on s’ était a- 
v isé  de parodier la eenlimenlalerie de  son roman favori.

J e  vis dans le  m ém o salon mesdam es Grassiiii e t Catalani. 
J ’avoue que l ’expressive figure de la  prem ière m e  plaisait in­
finim ent plus que ce lle , plus régu lière  p ^ t-ê tr e ,  mais moins 
agréable, de sa rivale de g lo ire . Son chant entraînant me pa­
raissait aussi préférable à ce  feu d ’an ilic c  de  traits, dont il ne 
restait rien après avo ir entendu madame Catalani, si ce  n’ est 
l’étonnement de ce  que des poumons e t un go s ie r  pussent ré­
sister à de telles fatigues.

M adam e Grassini a beaucoup d 'esprit et de g râ ce  dans sa 
manière origin.ale de parler ie français. Son  ucceiit italien 
prête un charme infini à  ce  qu’ e lle  raconte, e t Pou serait en 
vérité fâché qu’e lle  parlât autrement.

A rrê tée  près de N a p les  par des brigands qui la  dévalisaient, 
e lle  essaya d ’abord de les toucher ; voyant que tout était inu­
tile, e t qu’ils fou illaient toujours dons tous les coins do sa vo i­
ture ; Oh ! j e  vous en prie, mes bons brigands, leur disait-elle, 
prenez tout ce  que }<ipotts3 ède ; mais lu issez-m oi, j e  vous en 
prie, mine chose que j 'a im e  plus quo vous no pouvez fa ire  ; 
c ’est ]( ip ou rlra ii de neutre cher gouvememenl. J e  ne veux pas 
les dininans, mais laissez-m oi k  pourlra it. » I ls  brisèrent et 
gardèrent en effet l ’entourage du m édaillon qui contenait le 
portrait de N a p o léon , e t lui rendirent cette  im ago chérie  ; ce 
qu’e lle  citait com m e le  plus beau trait du monde.

J e  voyais aussi très-souvent G irodet, dont lo talent a été  si­
tô t perdu pour Sa patrie qu’il illustrait aussi par un beau carac­
tère, un esprit v i f  et brillant, e t une instruction peu commune. 
A s s e z  heureuse pour l'a vo ir  reçu chez moi, dans une grande 
intim ité, j e  puis attester que je  ne lui a i Jamais entendu dire de 
mal de  ses rivaux. I l  rendait ju stice  à tous, e t discutait, avec 
une rare impartialité, le  m érite de chacun d ’ eux. I l  parlait peu 
de lui, moins encore do ses tableaux ; mais en revanche, il 
causait avec p laisir de son exécution sur le  v iolon . Passionné 
de musique, il en faisait ch ez lui tous les dimanches, e t avouait 
que rien ne pouvait ê tre  com paré à  ces  concerts dont il voulait 
être le  plus brillant virtuose. « V e n e z -y  un jou r, me dit-il en 
riant, e t si vous avez  le  courage de rester jusqu ’à la fin d u  pre­
m ier quatuor, j e  vous déclarerai la plus intrépide fem m e du 
s ièc le. • O n  m’assura qu’en effet rien n’ etait si p itoyable que 
le charivari qui s’entendait pendant quatre heures de suite dans 
cet atelier plein des ch e f  ̂ -d’œ uvre du prem ier tio lon . J e  pré­
féra i conserver m a réputation de poltronnerie, e t n’ ontrer chez 
G irodet que pour adm irer !

I l  nous expliqua pourquoi, dans quelques uns de ses plus 
beaux tableaux, on a critiqué, avec  justice, un coloris  som bre 
et verdâtre. R arem ent content de ce qu 'ii faisait, il réfléchis­
sait constam m ent au m oyen  de faire m ieux. A u  m ilieu do la 
nuit, saisi d ’uno espèce de fièv re  inspiratrice, il se leva it, fai­
sait allumer des lustres suspendus dans son atelier, plaçait sur 
sa tète un énorm e chapeau couvert de bougies, e t dans ce  co­
m ique costum e, peignait des heures entières. Peut-on le

qui
ont, dit-on, com m encé à détruire sa santé. I l  r.e croyait ja ­
mais avo ir atteint la perfection que tout le  m onde reconnais­
sait dans ses immortels ouvrages, et lo  regret de n’y  pas par­
venir empoisonnait (-il vie. ( îu e lle  leçon  pour la  médiocrité 
qui, à  chaque exposition, assom me le  publie de tableaux dé­
testables ! {SHémoirts conUmporuina.)

L E  P R E M I E R  S O U R IR E  D E  L A  V IC T O I R E ,

Otl M. DE BOURMOMT ET SOX HISTORIOGRAPUE,

Conte fantastique, genre ù la mode.

Le mauvais est une bien bonne chose. 

{L a  scène se passe d fon d  de cale, la te ille  du combat.)

«M . de Bourmont :  A h  ! ça, voyons, où  en som mes-nous de 
nos succès I

L 'h istoriographe : V o ic i votre prem ière v ictoire, M on sei­
gneur , j e  l ’ai Icnninée cet apres-diner.

L isez -m o i ce  petit mori-eau ; j e  ne serais pas 
fâché de savoir d ’avance com m ent tout c e la  va  se passer. 

L 'H is to r . [lisa n t); a L a  flotte française éta it à une portée
> de canon d ’A lg e r , en regard des batteries ennem ies, e t tout
> présageait un com bat sanglant. •

.M . de B . : M e t te z :  d «jp ftM #nngfa»#....Com batsaD g!ant, 
ça  traîne partou t... on dirait que .ous parlez de  la guerre 
d ’Espagne.

L 'H is to r.'. t L e  Pitica 'n , la Cigogne  e t ! •  Chameau se

I > promenaient tranquillement à  peu de distance des côtes. L e  
1 »  l'é îH re  et le  Volcan se dandinaient à l ’a ile droite, tandis que 
I ■ ï'A lerte  e t  le  Coureur restaient im m obiles à  l’a ilc  gauche. 
1 »  Quant au Jifarsottin, m onté par Son  E xce llen ce , il marebail 
' »  majestueusement en avant de la  flotte, p rêt à fondre.... »
! Jil. de B . : Q u ’est-ce  que vous dites donc là.... 1 LcJVLor- 
.souin en avant !.... V ou s  autres, historiographes, vous nous 
I m ettez toujours en avant !
I L 'H is lo r . :  V ou lez-vou s , M onseigneur, que j e  vous mette 
'su r les derrières....?

A L  de B .  : N o n  pas, non pas. E h  mon D ieu  ! p lacez-tnoi 
de m anière à c e  que, pendant le  com bat, j e  puisse m e porter 
d’ un cô té  ou de l'autre, suivant la  circonstance, 

îj L 'H is lo r . : C ’est assez d ifficile : j e  ne puis faire que le 
ij Marsoui'n, ou vous. M onseigneur, ce  qui est tout un, ii’ occu- 
|l p iez ni l’ avant ni l’ arrière, ni le  centre de  la flotte.
I A L  de B . ; E h  b ien ! donc, m ettez-m oi dans un endroit 
,[quelconque, mais de façon  que je  puisse, en cas de malheur, 

me ravitailler sur le  Vaisseau-Hestauranl.
L ’H is to r .: S o it ! {écrivaitt : )  ‘ L e  Jtlarsovin, m onté par 

»  Son E xce llen ce, voguait m ajestueusement dans un endroit 
”  quelconque, d ’ où l’ on  pouvait tout voir au m oyen d ’une lor- 
»  guette acrom atique. »

J il. de B . : B ien , très-bien.... c e la  fera de l'e ffe t sur ma li­
thographie, car j e  ne doute pas qu’ on ne me fasse les honneurs 
de l ’exposition publique, au moins ch ez M . M artinet. M ais  
il me faut aussi le  m am elon de rigueur, d 'où  je  puisse vo ir  le 
com ba t; en tendez-vous! j e  veux un m am elon ; i l  me faut un 
mamelon.

L ’IIis lo r . ; J e  serais enchanté do pouvoir vous offrir un 
mam elon, mais, autant quo j e  puis m ’ en souvenir, nous som­
mes sur nier, et....

A L  de B . : D iab le  ! tant pis ! J’aimerais bien autant que 
nous n ’y  fussions pas. —  M a is  pourtant si j e  voulais absolu 
ment un mamelon, j e  ne vo is  pas trop ce  qui pourrait s ’oppo 
ser à ma volonté ; car enfin je  suis générai en ch e f ou j e  ne le  
suis pas : il n ’y  a pas de m ilieu. R ép on d ez, historiographe.

L ’H islor. : C ’ est vrai, M onseigneur, e t puisque vous tenez 
BU mamelon, vu pour le  m am elon : vous êtes servi.

A L  de B . [d 'un tioi solennel) : A  la bonne heure ! Conti­
nuez, historiographe !

L ’H is lor. : « L e s  batteries de la flotte algérienne nous ay- 
•> ant lâché une bordée généra le, e t cou lé à fond une quinzaine 
» de frégates, le com mandant en c h e f com m ença à  soupçoii- 
-  ner qu’ il serait bien possible que l’ arm ée ennemie eût peut-
• être le  projet d ’ en ven ir à une attaque prochaine. E n  con- 
»  séquence, un conseil de guerre fut convoqué par lettres mis- 
»  s ives rem ises à bord de chaque bâtiment. A p rès  deux heures
• do délibération, il y  fut décidé, à la majorité d ’une voix, que 
» la chose ii'éta it point indigne d 'ê tre  prise en considération.
» E n  effet,quelques instans après,le D e y  se trahit lu i-m êm e»...

M .  de B .... ; C om m en t! le  D e y  se trahit lui-m ême ? cela  
n’ est pas vrai. L e  D e y  ne peut pas se trahir lui-m ême ! il 
doit avo ir un généra l en chef....

L ’H is lor. \ Sans doute.... mais nous n’en som m es pas en­
core là . . . . j ’ ai vou lu dire seulement q iie  quelques dispositions 
do ce généra ! en c h e f avaient tra^ii les plans du D ey....

A l.  de B . :  C ’ est différent, la chose est très-possible. Cela 
s ’est vu quelquefois. Continuez, e t  ven ez promptement an 
fait. J e  suis pressé de connaître mes actions d ’ éclat.

L ’Histor. : "h 'j .  flotte du D e y  acheva de s ’ ébranler ; lo
• com bat devint généra l, e t alors il ne fut plus possible de con-
• cevn ir le  moindre doute sur les projets hostiles de l ’ ennemi, 

i »  L ’action fut chaude : e lle  dura cinq grands quarts-d’heure, 
j e t le  champ de bataille fut jonché de m orts....»

A L  de B . : N o n , non, m ettez l’ Océnn.
L ’H is lor. : • L ’O céan  fut jonché de morts. L a  perle de 

. l ’ennem i fut considérable. L a  nôtre se borna à quelques 
■) plumets, que m êm e ou retrouva le lendemain, e t à deux ou 
»  trois marmitons qui s’ évanouirent à bord du Briek-Restau- 
»  rant. »

«  Parm i les actions d ’ écla t qui ont signalé cette prem ière 
. affaire, nous citerons plus particulièrement les suivantes :
»  —  Thom as Lafleur, fifre au 21£«, qui a  eu le courage d ’être
• emporté par un b iica ien . —  François, dit Lam itra ille, canon- 
» nier, qui, manquant de boulets e t ayant d éjà  perdti un bras
• s’ est coupé l'autre pour en charger sa p ièce. —  P ie rre  C'a.
» doche, dit le  tapageur, qui a pris un vaisseau à  lui tout seul 
»  en a chassé tout le  monde et a continué de se battre, quoi- 
« qu 'il eût é té  tué depuis un quart d'heure. —  L e s  quatre fils 
.  de 31. de Bourm ont qui ont fait des prodiges de valeur com- 
.  me aides-de-cainp de leur père. L e  prem ier a  été  dire au 
.  second qu 'il eût à annoncer au troisièm e qu’ on ne savait ce 
.  qu’était devenu le  quatrième. —  Enfin, un fait qui prouve 
. bien la supériorité de la tactique européenne sur ce lle  des 
.  nations barbaresques, c ’ est le  com bat à outrance qui a  eu 
.  lieu, après le débarquement, entre un tambour-major et un
• serpent boa. A u  moment où le  reptile ouvrait la gueu le pour 
» avaler le  tambour-major, ce  dernier lui a passé sa canne au 
.  travers du corps, e t l 'a  fait prisonnier. L ’ennem i, frappé de
• 'tapeu r à un pareil spectacle, s’est enfui, e t la v ille  a été 
<■ prise d ’assaut sans coup ffr ir . •

V o ilà  tout, M onseigneur.
A L  de B . :  Com m ent, voilà  tout ! e t  m oi donc ?
L ’H islor. : P la ît- il, M onseigneur?
A L  de B . : J e  vous dis, e t m oi donc î  J e  crois que c ’est 

c la ir : est-ce que j e  ne dois pas me distinguer aussi ? que dia­
ble ! quand de simples soldats font des prouesses, i l  m e  sem ­
ble qu’un généra l en ch e f peut bien se permettre aussi sa pe­
tite action d ’ éclat.

L ’H istor.'. C e  n’ est pas indispensable ; mais s i M onsei­
gneur y  tient absolum ent... il n’ a  qu’ à choisir, parmi tout ce  
qui s 'est fait de remarquable, ce  qui lui conviendra le  mieux. 
P a r  exem ple, M onseigneur veut-il, com m e son quatrième fils, 
avoir é té  égaré  pendant le  com bat ? ’

A I .d e B . ;  N ’oD, non, c e la  m ’est dé jà  arrivé ; o n d ir s i lq ie  
j e  fais toujours la  m êm e chose ; pas de pléonasme.

L 'H is to r. : M onseigneur veut-il s e  battre aussi avec w  
serpent boa?

A I .  de B . :  A h  ! f i donc !.... c ’ est trop canaille î
L 'H is to r . :  D iab le  ?.... j e  ne sais pas comment

Ayuntamiento de Madrid
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De l’al>3olu pouvoir voua ignorii l’ivresse,
Dr (iea làcliua llailcuia la vuix e<iehinEercsse. 
Bienifir ils voua.diruiii quo It-n plus samics Icxe, 
M.i.reasBS il'uD vii peuple uUeisseiil aux rois j 
Q,u’uu rui 11'a u'auiru frcia que sa voiuiilé lliêiiie ; 
E«u'il tluii Immoler luul à sa graiitleur 3u[iiÉiiie ; 
Qu'aux laimea, au Iravail, le |>euplc est coiidaiiiEié, 
i .1 d'uu scepirudeler veuCèltegouveruê.

Toz VOUS diatinquer.... c ’ est d iflicU o ! . . . .  E l i !  m a is ,j’y  p en se,!|Le  public a  applaudi à d iverses reprises c es  admirables vers, ; 
SI M onseigneur tuait le D e y  d ’A lg e r  !.... , e lerne lio  leçon  des puissaas de la terre :

M . d e B . :  B ien , b ien, t r è s -b ie n !.... c ’ est c e la  ! . . . .  seule­
m ent, un seul ü e y ,  ce  n’ est pas assez, c ’ est un peu mesquin.
D ites  que j ’ en ai tué deux.

L ’H ister. : D eux !.... c ’ est im possible, M onseigneur.
.T f. de i l .  .- Im possib le ! e t pourquoi 1 
L 'H is lo r . ;  P a rc e  qu 'il n’y  a  qu’un seu l D e y  à A lg er.
M . de B . : C e la  ne prouve rien, mon cher am i, ca r enfin, 

raisonnons; une supposition qu’il y  aurait deux D eys  ii A lg er.
L 'H ii to r .  :  Oui, mais il n’y  en a qu’un.
M . d e B . :  J e  .sais bien, mais une supposilioit qu 'il y  en

aurait deux.... ca r vous en convenez, i l  P o u r r a i t a v o i r ,  ^  regard  dédaigneux de
deux; donc, s 'il serait possible qu il y  en eût deux, i l  est possi- . 
b le  aussi que j’ en a ie  tué deux. J e  n e  sors pas de là , m oi. j 

L ’B is lo r . :  C ’est vrai. M on seign eu r; et m ôm e, pour peu j 
que vous y  ten iez, j ’en mettrai trois.

M ,  de B . :  N o n , non, c ’ est assez de deux. I l  ne faut pas 
tomber dans l’invraisemblance. I i i i l b v .

U n e  ou deux personnes (gen tlem en ) ayant besoin d ’ app»-, 
teme:isgatiii?, en iruoveioat uu ifta ptopiev, t l  sgrfcablemeiit >itut, 
Jaiia uiiu iiiaisuu occupée pur une iaiiuile peu nomlireuse. ’

S'adresisr ua No. 6 J Chapci Street, troljicmc maison au nord de tteed 
Street. 41— i f

A V IS .
M . J O S E P H  C O L L E T  v ient d ’ ouvrir un magasin dt, 

■'INSauNo. 133 Grceiiwicli Street. On trouvera dan» son eiaUIiase.
I ment toute» espèces de \ ni» et Liqueurs, qu'it vendra au plus l>as prix 
I possible, et, pour donner une ulé» de ces pria, il lait savoir qu'il délivrera' 

I On aime à se rappeler ces vers et quelques autres dans les- on ville, dis im » tiu.ge», de boune qualne, à #1 2» la douxcine de Um- 
Iquela Itacine a flétri les odieuses iiiaximes du despotisme, ' î e 'à  5U cenfj par gallon, pris par d..mejiann«s.
pour pardonner à ce  grand poète  lu profonde douleur que lui

A V IS .
p£.’ g'p y|Ç£gL \S. L e  docteur V . Guili.ou, ayant defin itivem ent ti.xé sa resi-

" j  T - 'Il „  Inr ideiice à N ew -ïo lk , a l’Iionutur Q» prévenir lo public, qu'on pourra le
I J e  ne veux pas quitter la cour do L u n ev ilie  sans p o "® '’ . j.o,iaultcr twa» les juur» à son domicile Nu. i l  l Btoauviay. L ’expérience 

d’un phénomène que j ’ eus occasion  de v o ir  e t qui, après m  a- | ,jaqi ^ acquise pur un long séjour sur la c6ie du Mexique, t i  dun» l e »  
vo ir  inspiré un grand effroi, m e divertit beaucoup. O n  avait Tnd t» occiueniaicB et l’étuuo | uriieulièteà laquelle ils ’vs, livié dcsinala- 

, apporté au ro i Stanislas un nain, âgé de  quatre ans, e t n’ ayant
m IA aat̂ fx ■sr ..w.„o .î«*n,llf> mnis fort bien nroDurtioniie et d’une

On trouvera egalement au inéine étabiisaement, de l’huile linedcv. 
prune.B, IijjULs, amande», rcisiiis, ulivrt, copres, anchois, sucre, ali; 
lcimile»,lroniage, clauue» ailiclua; et ouire les vin» français, un asaotU- 
iHent complet de vins Uu . l̂aJète etdol'orlu, e lle  luulaeraveniuaux 
prix les plus modérés.

que se ize  pouces de taille, mais fort bien proportionne i 
jo lie  figure. Son  nom  était Bébé. M adam e la duchesse ; 
Ossolinska l’ avait ainsi baptisé. Autant il semblait que la n a - , 
turc SC fû t m ontrée parcimonieuse dans lu construction du 
corps de c e t enfant, autant e lle  paraissait lui avo ir dépar­
ti volontiers les charmes de l ’ esprit, la grâce  et la  finesse ; 
à tout instant il nous donnait lieu d ’adm irer des preuves d ’une 
sagacité  e t d ‘un discernement pett com m un â cet .igc. A  ces 
bonnes qualités, se jo ign a it un peu de m alice et d’ esp ièg iene, 
se  Biaisant â casser des porcelaines, e t n ’etant jam ais plusj

CO.UPAÜ.ME D’ASSLK.yriCF, SUR LA  U E  ET DE DÉPÔTS, 
A  N E iV-YO IlIi,

{J^ 'tK -Yorh L ife  Insurance and T n a l comÿan^, 38 fVaH-st.; 
Les comuiissaias de lacompagnied’Assurancesur la Vi«,cldedép4t», 

de Ncw-l^uik, piérieunciil le pubiicqu'ellua|Urèle à commencer aua 
opération^' ' ”  cuiiformilé des uispoaiUutt'^RSécsdans sa charte, 

lu Elle ussuceia la vie, c l léra venic et srliat d'annuiiés,
2o Ello recevra l’argem en dépôt, en payera l'imérét, et le cumulera 

iJicaiirdniairus dans c i» c.uuuls, lu mettent a mèii.e do donner de» cou- •' na capital.
Mil» salutaires aux personnes qui auiaient riiiiuilion d» les habiter. ’  'Elle régbules biens coofiés à ses soins.

Les fiançais ot iea esjwgnois ignorant la langue anglaise-, pourront 
consulter le DuUeurUuiiluii dans leur plopro langue, li sc réfère:

Alc.v. tJ. Swveiis,
à N'eiv-Yoïk, aux docteur» 

à Pbiladelpliie “

k Baltimore "

J, \V. Francis, 
J. J. üraves. 
U. Laiocbc 
Tlios. Hanis 
Samuel Baker
U. W. Hall
V. Pülier, etc.

I Prolesscnrs 
I de l'université 
I do Maryland.

heureux que lorsqu’ il avait tait passer quelque ob je t de poids, 
tels qu’un couteuii ou une c le f, à  travers un carreau de vitre, 
dont les m orceaux en tombant fesa ie iil naître en lui des éclats

de tire  inextinguibles.
O n  lui avait construit, dans une chambre voisine du cabniet 

du roi, un magnifique hôtel, que bien entendu il occupait a  lui 
seul, ayant grand soin do ferm er la  porte à  double tour chaiiue 
fo is  qu’ il rentrait pour se coucher. Quand il était de mauvaise 
humeur, il tirait le s  rideaux de ses fenêtres, e t  repondoit â 
ceu x  qui venaient le  dem ander de la part du roi : « D ites  que 

je  n’y  suis pas. •
U n  jou r que ranibassadcur du ro i de Prusse était venu faire | 

sa cour â Stanislas, c e  prince désirant présenter â l’exce llence : 
la  petite curiosité humaine, envoya G rego ty , son va let de 
chambre, â  l ’hotel B éb é , prier monsieur de vou loir bien sc 
rendre au cabinet du roi. L e  nain, qui la ve ille  avait m ange 
beaucoup de sucre trempé dans la  lasse de  catu de M adam e i 
de L in  anges ,av ait mal reposé pendant la  nuit, e l l e  bruit que , 
faisaient sur !e  perquet les gens qui passaient devant son hôtel j 
ne lu i permettant pas de d o m ir  pendant le  m om ent de  la  ré-1 
ception, monsieur n 'éta it pas disposé au m étier de courtisan. 
L e  prem ier m essage du roi n'ay ant pas eu de résultat, un se- ; 
cond  fut envoyé avec  prom eèso d ’uno veste de  hussard, i  as 
plus de réponse. L e  petit bonhomme voulant la ite  cro ire qu’ xl, 
était sorti, avait laissé ouverts tous les rideaux de sa cage, 
bien  barricadé portes et fenêtres, e t il laissait les gens du roi i 
faire le  pied de grue devant l’hôtel. Inqu iet de ce  silence, e 
roi, accom pagné de l’ ambassadeur, a lla  irapper lui-m èm e â la  
porte de B éb é , e t  le  nain n 'ayant pas reçu plus polim ent sa 
majesté qu’il n 'ava it accueilli les envoyés, —  M . de K e lle r , 
d it Stanislas à l’ ambassadeur, passez de ce  cô lé -là , e t nous i 
niions le ve r  ensem ble l ’ iiôtel. I-c s  appatlem etis de B éb é  n’ a­
vaient pas d’ autre parquet qiio celu i des appartemens du ebâ- ; 
teau, en sorte que le  ro i e t M .  de K e lle r  ayant en levé les  murs 
e t l e t o î t d e l ’hüîel, Ic m a itr e s c  trouva tout à coup en plein 
air de salon, et entouré de la  foule des courtisans qui, parta­
geant les craintes du roi, étaient venus assister à l’ entreprise. 
U n  hom m e occupé h ran|cr le  vin de sa cave, qui, en relevant 
la  tôto apercevrait tout d ’un coup sa maison dans I nuages, 
ne serait jias plus cfirayé que ne le  fut le pauvre petit en '  o j  ant
s’ en lever la  m aison qui demeurait suspendue entre les mains
d u ro i e t do l'ambassadeur. I l  poussa des cris e t tém oigna 
une frayeur qui d ivertit beaucoup l’assem bke entière. .

U n e  autre fo is  ce  fut l’ épagncul de madame de Villancourt 
qui, trouvant la  porte d e  B ébé  toute grande ouverte, ne fit au­
cune difficu lté d ’y  entrer. L e  nam épouvanté do so trouver 
ainsi seul à seul avec  un colosse de son espèce, so m it a pous-
.ser des cris perçans, appela tous les gardes â  son secours, e t 
sans attendre davantage sauta par la fenêtiD ; mais le  chien,
épouvanté des cris du maître de la maison, avait d éjà  gagné lu 
porte, si b ien  qu’ ils so sauvaient chacun de leur cô té  cUrayco 
l'un de l'autre.

G R A N D  F E S T I N

Donné dans U fnois d’août 1520, p a r la ville d’ilt it j 
François I * ',  ro i de France.

l ’ our quinze douzaines de pains à 2 sous la  douzaine, 
P ou r pcrdri.x, canards, rodons de coqs, plouviers et au­

tres sauvageons................................................................
Quatre gigots de mouton â  2 sous 6 deniers la  pièce,
D eu x  moutons à 16 sous p ièce........................................
S ix tartes à 3 sons p ièce........- ..........................................
H u it livres de lard â  larder à 2 sous la liv .....................
Une douzaine de verresàp ied .......................................

Lu docteur Guillou cel-evra voluoliers dans aou étude, ceux Éie>xa en 
ir.édeciiie, uu u:i plus grand nombre, qui mdépemlaiiimunt des luoyeiia ; 
i[u’ils tiouvcrunt uliez lui de ac petlèciiaiiner dan» leur profession, anruiil| 
la faculté d'y acquérir sau» fiais la cunnaiaisnce deslanguesl'rançaiacel ! 
espagnole. 41

Sous le pc«"ii6r rapport, elle a en me de làciliter ceux qui s’inquiétc-nl 
! des moyens de s’assurer un üien-éire dans un âge avancé, ou quie’iiilé- 
ressent i  celui d'une lemme, d’un eu faut, nu ü'unaini,et qui ne possèdent 
pas le capital nécessaire pour atteindre l'ohjct de leur» désir» ; elle iea 
met à même ée le réaliser aan» qu'ils aoiuiil exposés à éprouver de» in­
convénients, ou des piivaüons immédiates.

Le second comprendra la réception de fonds en dépôt, dont le pro­
duit sore réparti suivant les vues diverses ou les besoins de ceux qui au­
ront déposé; le capital sera remis à  l'expiration du terme convenu, à ta 
persuone qui en aura fait le versemeni, à ses rcpiésenlans légaux, uu a 
la personne désignée dans l’acte do dépôt.

La compagnie recevra l'argent en dépôt, et en donnera des récépissés
aux coiidiiionasuivantea:

On ne recevra aucune somme au dessous du cent dollars, ot la com­
pagnie ne payera aucun mandat au-dessous de cutte somme, à muni»
qu'il ne soit tiré pour solde de compte,

L e  soussigné v ien t de  recevoir un grand nom bre d ’ ouvrages ■
paiini lesquels :

Cours complet d’études élémentaires pour les enfans j par L. GaulUer; ) 
22 vuluiiies iii-llj , 6 volumesin-l2 ; 7 cahiers ni folio et plusieurs buttes ;
ut étuis. Lo tout renlernié uaiis une butte, coûte...........................p2U

Ciirodet-Tiiusun, ceuvteaposihuiué» poétique» et didacliquca.........Ul
Humholdt (A. de), eisai pulnique sur le loyaunie de la Nouvelle-Es­

pagne ; 2riie édition, 4 vols. lu-S, avecuu atlas géographique et physique 
composé de 2U planches, grand m-tùlio, ldû7....... ......................... ÿ-}U

—  Les 4 volume» Bans allas.......................................................lu
—  L'atlas séparément.......................... ..................................... 32
Lalerie dos uuliquc» du Musée, 1 vol. grand in b, avec 95 planches. .4
Legouve, le Mérite des Feniiues et autres Toéaies................... 81,75
Pascal, Pensées, 2 volumes in-18................................................ bSo
Cours de Littérature Fraoçalso, par M. \ illeinam, 4 forts vois. in-8. 
Cours d'Histoire Moderne ; par Ai. Guizot j 4 forla vols. in>8.

i'umgn suri C'isa*irat Bockstorej
CHARLES DE BEllR, U irector,

103 Broadway, New-York,
34—  3'2 Soutli-sixin-street, Philadelphie.

I lU T J d D  D U  C U M M E R C E .
N o  70 Broad-st. New-York.

M M . tV E Y E K  et BUOsSAKD ont l ’honneur d’informer le public 
que cet H ôtel, un des plu» vastes de ce lte  viile, tei.u depuis longtenis 
par .VI. Collet, vient d 'elce entièrement resiauié par leurs soins,

Messieurs les voyageur» et tuutes les personnes qui voudront bieni 
l ’boiiurcr ue leur preseiice, y irouvtroni toujours des appariement» élé- i 
gants, UB la plus grande pfupieié et di.sposcs pour recevoir dus taïuihes 
entières; une table delicale, abondante et variée ; des vins de premier,.
CHOIX ; un Cale à la Française, où se trouveront les journaux des princi- ! midi.
pales places u'Eucope et d 'Aiiieti(;ue; des Bains, btuii tenu »; en tin ,.j______
vous lus soins et reiiacigncmvnts d'agiéineni et d'uiililé. <

Lus propriétairea cnircpruniieul, ô toute heure», de» repas de corn* : 
maiide. i

La  la llu  d’hôte est survie à 3 heures.
-^'olo. Les langues françaicc, anglaise, espagnole, itulicnnc, allemando 

et purtugaiao sont inüisuncteinunt pariées oaus l ’iiôlel. 41— 15 f

Tous les fonds placés en dépôl puur un terme moindre d’un an, seront 
déposés pour plusieurs mois, et dans tous lus cas pour deux mois au 
moins à compter du jour du dépôt.

ün payera un intérôt du 1rs.s peu)* cent Tau, sur toutes les sommes ver­
sées on dépôt pour un ternie qui n’exoéderu pas qualre mois. Si le dej ôl 
est fait pour plus do quatre mois, mais pour niuiiia d'une année, l'interet 
sera alloué à raison de quatiepour cent l'an : et aile dépôl doit excéder 
le ternie d'une année, on conviendra spécialement du taux de l’jiuérét-

Dans Iea cas où tou» les fonda mis en dépôt n'auront pua été retirés à 
l’expiralion du terme lixé, ils seront laissés en mains dé la compagnie 
pour un autre terme qui ne sera pas moindre de trente jours, et l'inléiét 
sera reconnu, comme si le dépôt avait élé fait origiiiairemciit, pour ccUa 
période addiUonnelle.

Lorsqu’un dépôt aura élé uffuclué pour plus d’un an, on pourra s'enten­
dra pour que le paycrauiit de l’inlérct ail lieu avant l'échéance de tem- 
bourseinent du capital, soitarnuellement, par semestre, ou loua les Itoia 
mois. Si le dépôt est fait pour moins d'un an, aucun iniérèt ne sera payé 
avant l'époque déterminée pour le remboursement docapiial.

La troisième branche d'opérations s’étend à l’uxercice des curatelles 
en vertu de dernières dispusuious testamonlaucs, et pour l’avantage des 
mineurs; à prendre charge des propriétés et des effeta des débiteurs iu- 
solvablea, des eorporatiuna disaoutes, ou dont l'action est auspecduc,à la 
gesliondes biens des lunatiques, et à agir à titre d’assignation dans l'in- - 
térôtde créanciers.

Pour de plus amples renaeignemens sut la nature des opérations de la 
rompai;nic,et la manière dont elles seront traitées, les commissairus so 
référent au prospectus publié ce jour, dont copie sera remise, ou envoyée 
au domicile de (outs personne qui en fera la demande au ptésiileiil. Tuu­
tes les lettres d’airaircs adressées au l'iéiident devront être afiratichie».

Heures de Bureau, de d ix  heures du malin, à  froi's de l'apris
W 'ii. B A K D ,  Président.

A V I S  I M P O R T A N T .
M . J f.a n -B t e . U E Ï  vient de Ibn i.er dans Church-strcet,

No. i04, un €iUiojj6t do liivcrees DLxNKÊtl.') DK t'UÜVKrNCl:,, telles 
(|UO V in rouge de u  KaU’dO'Vie L»ia.nctt«rs cl coloréoSj Uupros,
uuvevy etc., Lcutca eaEoiusivcmeut récoilée^ les propr^éled que Sun 
ptru à Toulon. L ’expu»iùcn uvutucgâ uu soi, ut its »>iua
i|ne son père ne cesse de so uonner pour obtenir de 6ë$ vignobles une 
lUjiieur uusî̂ i ugré«iblâ que salutaiio, uihurdissciit M. Key à annoncer au 
public lu quulnede >in lu plus su}>«r.cure, lui pomiuuenl, vu l'éconu* 
a«io cies Iruli, do la lui udur U *1 Mclliug<i le gaion, uu dix conls la buu* 
Ulik'.

Oj) Uouvtra égatcmeol cbe2 lui des Saucissons d\ r̂lcB, du Savon de 
Mikscdit: et ooB CiiaUi^nca bUhcbcs, lu tout «Je prvuacr eboa, oi qui, 
aiDAi quele^ denrées rCculte-s et muntionneca plua haut, sont à de» pux 
irCa’UacdéJCS. 40—5 ï

F O N D E R I E  E N  C A R A C T È R E S  D ’ IM P R I M E R I E .

IV m . I I A G A R  et C ie. ont transporté le ii»  fon d er ie  du N o . 
20 aux Nos. 29 et 31 Gold-street. Ils ont un assortiment complet d* 
caractères qu’ ils offrent aux prix suivons.

Six lignes au-dessus de Piea, au même prix que partout ailleurs.
Piea....................  35 cents. Siiiall Tica.. . . . . .  - Scent».
Lons-Piimcr.......40 Bteyier..................56
Bnurgtois............ 46 Minion...................70
Nonpartil.......... 90 Peatl......................810

Diamond................... $2.
A six mois de crédit, ou à 7J pour cent d’escompte. Us prennent <i»

t vieux caracières en paiement, à raison de 9 cents !a livre.
i YV'ni. llagar et Cic. appellent l’attention des imprimeurs à leur iiou 
veau métal qu’ ils garanli-sent supérieur à tout autre employé dans ce 

I pays,et qui est de ilià 12p.c. plu» légerquoi’ancien. Us ont dunouveau» . 
I  moules depuis U l’ ica jusqu’au ü-'in-nd, et aoiit agens de H. Samuel 
; Riist, invenlour de b  presse dite .V a il.ingtim  P re s i, qu’ils vendront a ui»
■ prix modéré.

A l I N U E L S  lôrmuiit uno Rncydopedie des l| ée leurs asens en Europe, qui eurpassont, par Télégance et la giace.u»
Arts, format iii- lK ° , se vendant »cparem eiit. 1 ‘  P '*® "'» '» x . . ^  . de vumr naila^or 1 adiniratjoQ que ce» ncmv.’auléï uisureriL Les

P ou r avoir eu l’honneur de régaler un ro i de France
et sa suite............................ - ........- ................................

D e  plus au fourriers...........................................................
A u x  laquaù du>eigneur-roi....... ......... ......... ......... ..........

ieui . “

Uv, 9.
1 10

7 15
S 10
1 12
-• 18
. 16
» 9

14 3
8 •

35 15

i . l B R A l K I E  F R A N Ç A I S E  de T iio£ssif.k D esplace:',-
-A I-ari", rue de l’AUbay», No. 14 Lubonrg Si-Uer.i ain 
A rsew* üeuk, cucilcr vt bxchoiige-pUuc 6;. U No. 32.

C iillection  de ÀL '
I t 'c ienccs et
: Histoire ou Napoléon, par M. de Nurvlns, troisième uüiliun, revue, 
corrigée et augmentée par I auteur ; 4 gros volumes m-3, ornes de l ’or- 
itaiLsv S igiiettes, Laacs et TIaiis.

Biogriiphio Universelle, ancienne et moderne, ou Histoire, par ordre 
a'pbaOetique, du la viu publique et piivee de loua lus hoimiie» ijui se 
sont fait reiuuiqucr par luuis euius, icura actions, Ituia talena, leur» ver­
tus ou leurs ciiniee.

Annimie Historique L'niverrul (amtêes le lbàl£2S incluses), avec 
un .Appemiicu cor,tenant les actes pub.io-, irailé», etc., etc.

t>.uv(c» coiiiplèics de llulloi., nnae» en ordre par M. le comte de La- 
cépeUu, cnricliie» par ce savauL o une vue générale de» progrès dus 
e.iv'iicta naiureiles ; iiouv. éd., orneeuu poiiiait ae l'uuieur et de 245 
belles gravures. 26 volumu» iii-bo.

Histoire Nalurciie des téuaurupèrice, Ovipares, Serpens, Poissons et 
Céiacées, pat M, le comte de Lacépède; ô Toi, iu-3., omès de lia  plan- 
eues, O'jvragu faisant suite aux éiimons de LuÜùn.

Les prix sont ceux de Franco auxquels on Ojoute les frais do douanes 
et iranaporL

La maison ae chargo de toutes commissions ou rccouvremens sur 
l'Europe.

A U X  A M A T E U R S  D U  B O N  G O U T .

A .  C . S M E T S  et C ic ., B roadw ay, N o .  '258, s’exerçant 
toujours à réunir chez eux toulea les Grâces, tcllument tàvotiiée» par le* 

j, Dames, ont le plaisir d’annunci r qu'ils viennent de recevoir des envoi»
dUS

mvitét»
partager l’admiration que ce» nouv.-aulés iiisjireiit. Les biil- 

' lantes roues de bal sont d’un goût rate; les dessins exquia des riches 
' voies de blonde et de dentelle sont surprenans. Les biodeties, les boas, 
les bonnets, les écliarpcs, les pèlerines, les cravattes elles ranezoïis sont 
Iea produits des plus célèbres fabriques. Entin dans leur joli magasin es 
trouve tout ce qui peu', plaire à ce goûtdélicat qu’oûrenl àiioeyeuxlx* 
toi'elles cliarmanlcB des Ûaraea de l’Aineùque.

T o ta l de  ia  dépense.........  49 15 '

L L .  M ) f . SicilieoRda ont assisté au théâtre Français, dans ' 
, i «  lo g e  de M. le  duc d ’ÜdéaDs. à  la représentalion d’A lhalie. '

■ V 'A L K N T IN  P E L L E T I E R  a  l’honneur de prévenir le 
public qu'il a transporté son magasin d’EPlLLRlLa au Nu. 7 Barclay 
Street, où il continue de tenir et de vendre 

Vins Irançais et élrangcra.
Liqueurs de toutes sorlea, de première qaali'é,
Coincsiiblea d’ Europe 
Froiiioges de toute uapèce, etc., etc.

11 SC charge, comme auparavant, de mettre en boutcilîe iea Vins et 
atiircB liquides. Ses prix sont tièa modéré.. 21— 3ms

CONDITIONS D E LA  SOUSCRIPTION.
L e  Courritr des É ta le .V n à  paraîtra tous les Samedis et mercredis.—fi* 

prix est de huit dutlsrs par an, payablea à l’ expiration du premier sema*' 
Ire, non compris le port.—  Les souscriptions aubMsIerontjuaqu’û la noU~ 
ficalion réguhùremenifaiteque l’abonné veulceaBerdorèlro. Néann»oi»»> 
tout nouveau semestre commencé sera aclievé. —  Les personnee qui h^ 
bileni des lieux où le Journal n’a pas d’agens, sont tenues de payer d's' 
vance le montant de leur aouscriptïon.

On souscrit : à New-York, au bureau du C o u rritr  des É la ls -U n a , N"* 
7 Broad-Slreet, où le» lettres, communication» et envois doivent Ht* 
adressés, francs de port, à M.\l. Us Éditeurs du Courrier des £tola-fi'urv* 
à M. W™. A. Wisiixar, Caissier du JouniaJ.

PRIX DES ANNONCES.
Par abonnement à l’année 32U, avec le Journal.

815, sans le Journal.
81 pour chaque inaerlion n’exctdant pas un carré dbc». 

pour la première b it et 5lt ceet» pour cliacune des Ibis suiv» itrop*®^**

Ayuntamiento de Madrid




